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JUSQU’A CE JOUR< 


VOYAGES EN EUROPE 
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CHAPITRE PREMIER. 


M. Cârr. *— Briel. — Sclicidam. — Rotterdam. 
Faubourgs. — Singulière propreté. — Collection 
de peintures. — Passion de fumer. — Manufac- 
tures, etc.— -Galiotcs dites Trekscbuits. — Delft. 
— La Haye. — Scheveling. — Leyde. — Rhyns- 
burg. — Haarlem. — Amsterdam. — Hôtel- 
clc-ville. — Sévérité de la police. — Canaux. 

La Bourse. — Sociétés littéraires , etc . — Théâtre 
Brock. — Naarden. — Soestdyke. — Zeyst 
♦ — Observations diverses. ^ 


:De retour en Angleterre, M. Carr, dont 
nous avons déjà donné le voyage en Ru.ssie, 

II. I 
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rcmharqna <lc nouveau, eu iPoG, pont 
. voir, la Hollande. Il sc z'cndit, à ’ct ellet^ à 
fcMGravcseudj^âlin de prendre pas'^Ç^*, ilJLiord- 
d’un bâlinicnt hollandais, où se cuvait un ; 
■ grand nombre d’autres personnes, et qui,* 
après huit jours d’une assez ennuyeuse tra- 
S versée , mouilla à rembouchme de la Meuse, 
L.> vis-à-vis de Briel, patrie de l’illustre amiral 
} Tromp. Toutefois, quelques diflicul tes s’é-^ 
î" tant élevées sur le débarquement des passa-'^ 
gers, attendu l’état d’hostilité, au moins ap- 
parent, qui existait alors entre l’Angleterre 
et la Hollande , le navire où était notre voya- 
i geur leva l’ancre , e t s e rend! t à Maasla ndsluy s , 

J sur la rive opposée de la Meuse. Là, ayant 
^ déclaré qu’ils venaient de Varel, petit port 
h neutre à l’est du Weser, ils obtinrent la li- 
^ ber té de sc rendre par eau à Rotterdam. 

« Nous remontâmes, dit M. Carr, la rivière 
i de Merwe, une des belles branches de la 
f Meuse. Sa largeur ici est de près d’un mille 
t anglais} mais l’eau en est saumâtre. Scs bords 
sont on ne peut plus agréablement ornés de 
villages, de fermes et de maisons de cam- 
pagne. A la nuit, les lanternes des bateaux 
pêcheurs voguant dans toutes les directions, 
produisaient un effet très-pittoresque. Une 
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ligne (le réverbères, sc dirigeant parallèlc- 


, nient a un canal (ju’alimente la Merwe , nous 
annonça que nous passions devant Scheidam, 
- si célèbre dans toute la Hollande pour scs dis- 
tilleries de genièvre, dont le nombre, antc- 
ricurenient a la conquête de ce pays par les 
Français, s’élevait, dit-on, à trois cents. 

J) Lors de l’entrée des Français en Hol- 
lande , cette superbe rivière sc trouvait gelée 
de manière à offrir un passage sûr à toute 
leur armée, infanterie, cavalerie et artil- 
lerie. Les vainqueurs manquaient de toutj 
des bataillons entiers étaient sans souliers, 
sans habits J souvent même on trouvait des 
hommes en faction, n ayant d’autre vête- 
ment qu’un morceau de couverture, et ce- 
pendant ils ne se permirent pas le moindre 
désordre , et n’enlevèrent pas le plus petit 
objet ! 

» Avant le coucher du soleil, nous dis- 
tingulons sur la physionomie des hommes 
de notre équipage, et dans les sites dont 
nous étions environnés de côté et d’autre, 
ces études auxquelles les admirables ouvrages 
de l’école hollandaise ont familiarisé tous les 
gens de goût. Vers minuit, nous arrivâmes-, 
à la barre du port, et nous allâmes descendre ' 
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<lans un hôtel du faubourg , [les portes de la 
ville se fermant toujours à onze heures. 

» La plupart des principaux ncgocians de 
Rotterdam ont des maisons de campagne 
dans les faubourgs, qui sont de la plus grande 
beauté. J’en ai parcouru quelques-uns, et j’y 
ai vu, pour la première fois, uii échantillon 
du goût des Hollandais en fait de scènes 
champêtres. Les jardins, de niveau avec la 
route, semblaient tous avoir été tracés par 
un habile mathématicien.' Néanmoins la 
beauté de la végétation, et le soin avec le- 
quel ils étaient tenus , produisaient une im- 
pression agréable. Sur chaque maison ou 
porte d’entrée, on lit une devise qui indi- 
que le caractère du lieu ou du propriétaire. 

En voici quelques-unes que j’ai copiées: 
Vreede is mjn luslhaf {hi. paix est mon 
jardin), 'hust en rusl (espérance et repos), 
Na bjr hnikn (presque hors de la ville), 
Ziet op U minder (regardez au-dessous de 
vous). 

» Ces inscriptions ne sont guère d’usage 
que parmi les riches commerçans. Dans lest 
classes élevées, on les regarde comme un 
peu vulgaires, quoique cependant on en , 
adopte quelquefois. Mais, en général, les 
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mai.sons de campagne des gens de distinc- 
tion portent des noms à peu près équivalons 
à ceux donnés on Angleterre aux résidences 
champêtres des principales familles. 

* La porte a'ppelée de Niewe-Hoofds 
Poort est d’une structure très-élégante. La 
transition de la tranquillité des faubourgs 

• au bruit et à l’activité qui ont lieu dans la 
ville , est assez frappante. Les canaux que 
nous eûmes occasion de passer et de repasser 
en nous rendant à rhôtcl du maréchal de 
Turenne, où nous descendîmes, étaient 
couverts de bùtimcns de toutes les formes et 
de toutes les grandeurs j et malgré la guerre, 

* le commerce me parut ne pas manquer d’ac- 
tivité. Avant les hostilités, il n’était pas rare 
de voir trois à quatre cents navires mouillés 
tant dans la Meuse que dans ces canaux, 
qui offrent une communication facile et 
économique entre toutes les provinces du 
royaume , et qui, se liant au Rhin et à d'au- 
,tres grandes rivières, permettent de trans- 
porter ù peu de frais les productions des 
deux mondes dans diÜérentes parties du 
continent. 

» Le nombre des belles rues, ornées, 
comme elles le sont presque toujours eu Hol- 


V O Y A G K s 


6 

lande , de superbes aveuues d’arbres , est un 
spectacle à la fois aussi agréable que nouveau 
pour un étranger. En été, les arbres for- 
ment une espèce d’éventail pour les maisons, 
et on assure que leurs feuilles pompent l’air 
méphitique qui s’élève de ceux des canaux 
dont les eaux sont stagnantes. 

» Rotterdam tire son nom de la rivière do 
Rotte, qui se joint à la Merwe. La proximité 
où sont ce» deux rivières de la mer, fait que 
cette viUe est dans une position très-favo- 
rable au commerce et à la navigation. La 
première chose qui frappe l’étranger débar- 
quant en Hollande, ce sont les maisons, 
toutes bâties en très -petites briques, exces- 
sivement élevées, avec de grandes et larges 
fenêtres, et qui saillent toujours en raison de 
leur élévation. Cette manière de bâtir est 
si générale, que beaucoup de maisons se 
trouvent d’une ou deux. toises hors de la per- 
pendiculaire. Rien de plus singulier que 
celles qui font le coin de presque toutçs les 
rues. 

» L’un des premiers endroits que nous vi- 
sitâmes est le Boomquay ou Boomples, qui 
s’étend le long tle la rivière , pendant l’es- 
pace d’environ un demi -mille, depuis la 
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nouvelle jusqu’à la vieille Tôle, deux éclu- 
ses qui remplissent les canaux, lesquels sont 
au nombre de sept. Cette rue est très-large 
et vraiment magnifique , et la vue dont ou 
y jouit est tout-à-fait ravissante. Beaucoup de 
maisons sont d’une belle architecture j quel- 
ques-unes d’entre elles, qui sont bâties en 
pierre de taille , ont dû coûter beaucoup, par 
la raison qu’il n’y a pas de carrière de cette 
pierre dans le pays , et qu’il a fallu la tirer 
de très-loin. Le Boomquay est habité par 
les familles les plus distinguées et les plus 
opulentes. On y montre aux étrangers la 
petite maison qu’habitait Bayle. C’est le 
propre du génie de se venger d’une patrie 
ingrate , en répandant dessus une gloire im- 
mortelle. On reconnaît dans difiérentes par- 
ties de la ville , des traces de la domination 
e.spagnole, non-seulement dans l’architec- 
ture, mais dans des devises et des inscrip- 
tions en leiu* langue , qu’on lit encore sur 
quelques édifices. 

" Le nombre des Juifs, à Rotterdam, est 
krès-grandj beaucoup d’entre eux sont fort 
considérés, et aussi drslingués pour leur 
intégrité que pour leur industrie cl leur opu- 
lence. Quelque temps après mon arrivée , 
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j’eus le plaisir de diuer dans l’une des pre- 
mières familles de cette croyance. Notre 
hôte , homme très-aimable , nous fit servir 
un véritable dîner hollandais , consistant 
en près de quinze sortes de dilFérens pois- 
sons, apprêtés d’une manière exquise, et 
accompagnés d’excellens légumes. Les prin- 
cipaux vins que l'on mit sur la table étaient 
du Bordeaux, du Madère, et des vins du 
Rhin, J’ai trouvé le pain, en Hollande, très- 
bon j mais le café y est détestable. 

» Je ne fus pas long -temps à m’apercevoir 
que l’opinion généralement reçue qu’il n’y a 
pas de mondians en Hollande, était très-er- 
ronée, car j’en ai été souvent obsédé. Tou- 
tefois il faut dire qu’ils demandent avec tant 
de réson c et d’un ton si bas , qu’il me parut 
évident qu’ils craignaient d’être aperçus par 
quelqu’un delà police- Le nombre en estaussi 
grand qu’ailleurs , mais ils ont plus de rete- 
nue. Comme ils perdraient leur temps à sol- 
liciter la compassion de leurs compatriotes , 
ce n’est guère qu’aux étrangers qu’ils s’adres- 
sent. 11 u’exisle pas de pays, relativement à 
son étendue , ou il' y ait plus d’institutions 
charitables , et où l’on aime cependant plus 
à amasser qu’en Hollande, 
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» Je n’ai vu nulle part que parmi les 
marins ces immenses culottes dont je m’at- 
tendais à voir les Hollandais affublés; je 
dois cependant convenir que les grands gilets 
à fleurs , les culottes en trompe d’éléphant 
des hommes, les cotillons à plis, les bas 
bleus et les grandes boucles d’argent des 
femmes, me parment assez singuliers. Beau- 
coup de leurs costumes sont héréditaires , et 
il est des familles où le grand-père , le père 
et le fils ont été à l’autel avec la meme cu- 
lotte. 

3 ) La Botnse, où les négocions s’assem- 
blent tous les jours à deux heures, est un 
grand édifice oblong, beau et simple, et 
qui a une galerie couverte sur chacun de ses 
côtés latéraux. 

s Dans mes courses, je n’ai pas rencontré 
une seule figure qui n’annonçât , de la part 
de celui qui en était porteur , plus de dispo- 
sition à cultiver l’arithmétique que la rhé- 
torique. Jamais non plus je n’ai trouvé de 
ces physionomies heiureuses que l’^’i voit 
si souvent en France et ailléms, toujours 
riantes , et qui peignent si bien la légèreté 
et l’insouciance. Le proverbe espagnol , 
« pensées secrètes, regards ouverts », ne 
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trouve meme pas ici d’application. On re- 
connaît aisément un Rotterdamois à son 
regard fixé vers la terre , à son air de pro- 
fonde méditation, et ü son pas mesuré. 
JMéanmoins les Hollandais ne sont point in- 
sensibles au genre de mérite en l’honneur 
duquel les Grecs et les Romains , en d’autres 
temps et dans d’autres régions, ont élevé 
des temples, des statues, et institué des 
jeux publics, et que les Persans , les Arabes , 
les Turcs , et même les Chinois , ont toujours 
récompensé avec magnificence. Les institu- 
tions destinées chez eux à l’instruction de 
la jeunesse sont florissantes, et ont toujours 
été particulièrement encouragées par le gou- 
vernement. 

» A ma première sortie, j’allai voir la 
statue d’Erasme , l’un des principaux monu- 
mens de Rotterdam. Elle se trouve placée 
sur le pont d’un canal, et à près de dix 
pieds de hauteur. Elle fut terminée en 1622, 
et elle est, dit-on , le chef-d’œuvre de Henri 
Keiser, statuaire et architecte célèbre. 

» Parmi les églises , la seule qui m’ait paru 
mériter quelque attention , est la cathédrale 
de Saint -Laurent. Du ^mn^ct de son clo- 
. cher, où j’eus la curiosité de monter, ou dé- 
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couvre la plus grande partie de la Hollande 
méridionale. Le vaisseau de l’église est très- 
vaste. Les murs, comme ceux de toutes les 
églises hollandaises, sont rembrunis par des 
écussons noirs, et le pavé est couvert de 
chaises rembourées en paille.^Üne magni- 
fique ballustrade en cuivre, du travail le plus 
parfait, sépare le chœur de la nef. 

» La coutume de faire des cadeaux aux 
domestiques subsiste toujours en Hollande. 
La première fois que je dinai dehors, un 
ami beaucoup plus au fait que moi des usages 
du pays , me prévint de me munir de quel- 
ques florins en argent, afin d’éviter tout 
désagrément. Il m’apprit que quelque temps 
auparavant, un de nos compatriotes s’était 
mal trouvé de n’avoir pas eu cette précau- 
tion j car un domestique lui versa, comme 
par accident, une soupière pleine sur son 
habit. On m’a assuré que dans de très-grandes 
maisons en Hollande , les domestiques s’o- 
bligent à servir gratis, à condition de rece- 
voir le pourboire des étrangers. Cette infâme 
coutume existait et existe encore en Angle- 
terre, peut-être même à un plus haut degré 
qu’ici , sous le nom d’argent poin les cartes. 

» La proximité où les maisons sont des 
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canaux , peiHnet aux femmes hollandaises de 
satisfaire pleinement leur goût pour la pro- 
preté. Aussi les voit-on occupées du matin 
au soir à laver et à frotter leurs maisons de- 
puis la cave jusqu’au grenier. Mais on ne 
peut guère s’empêcher de convenir qu’elles 
portent ce goût à un excès incommode. Non 
contentes de laver le dedans , on voit les ser- 
vantes ayant presque constamment à la main 
de petites pompes de jardin, destinées à laver 
aussi le dehors, surtout les fenêtres. Toute- 
fois on leur reproche de trop sacrifier à la 
propreté extérieure , et de négliger beaucoup 
celle de leurs personnes. 

» J’ai vu sur quelques canaux des bateaux 
du Rhin, d’une dimension extraordinaire. 
Ils étaient en majeure partie chargés de clin- 
caillerie. Les propriétaires, ainsi que leurs 
familles , demeuraient à bord , dans plusieurs 
chambres , généralement construites sur le 
pont, et qui, sous le rapport de la commo- 
dité , de l’arrangement et de la propreté , ne 
le cédaient à quelque appartement que ce 
soit du même genre à terre. Ces embarca- 
tions sont souvent six mois à monter et à 
descendre le Rhin , attendu qu’elles s’arrê- 
tent à toutes les villes situées sur les bords 
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de ce fleuve, où les patrons ont espoir de 
vendre leurs marchandises. 

» Si les collections de peinture ne sont 
pas nombreuses à Rotterdam , elles sont du 
moins très-choisies. Il n’est peut-être pas de 
peuple au monde qui fasse preuve d’un atta- 
chement plus immuable pour tout ce qui est 
national , que les Hollandais , excepté peut- 
être les Chinois, qui considèrent toute es- 
pèee d’innovation comme un crime. Cet 
amor palriœ est tel qu’il n’y a en Hollande 
que deux galeries particulières où l’on 
trouve quelques productions des écoles ita- 
liennes et vénitiennes. La plus belle collec- 
tion particulière que l’on connaisse, appar- 
tient à M. Van Derpals, négociant riche et 
estimé. Elle consiste principalement dans 
les ouvrages du célèbre Nicolas Berchem , 
et de Linghbach. 

J) On sait combien les Hollandais aiment 
à fumer. Dès que l’on entre dans un café, 
un garçon vous apporte aussitôt du tabac et 
des pipes, comme si l’on craignait que vous 
n’attrapiez quelque maladie pestilentielle. 
Les Hollandais prétendent que fumer est 
non-seiüement aussi nécessaire à la conser- 
vation de leur santé que la peintiue l’est à 
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celle de leurs maisous, qu’elle garantit des 
elFets de leur climat humide, mais encore 
que la vapeur fortifie l’esprit. Ils font sou- 
vent de grandes dépenses pour leurs pipes, 
dont la forme varie à l’infini. Mais les plus 
chères sont celles dites d’écume de mer, 
qui sont faites d’une espèce de terre glaise 
très -rare, et que l’on ne trouve qu’en Tur- 
quie. 

J) J’ai vu dans différentes boutiques un 
grand nombre d’articles de fabrique anglaise, 
particulièrement de Manchester. Les Hol- 
landais fabriquent leurs propres draps , dont 
on estime la bonté. Le drap noir surtout e.st 
très-bon, et infiniment meilleur que le nôtre, 
tant sous le rapport de la qualité que de la 
couleur. Les principales manufactures de 
draps sont à Leyde et à Tllbourg. Il y eu a 
de velours, de soieries et de tapis, à Hel- 
versom , qui sont très-florissantes j de linge 
de table et d’autres, à Over-Yssel, très- 
connues par la beauté de leurs produits. 

» On évalue la population de Rotterdam 
à 60,000 aines. A tout prendre , c’est une 
ville dont le séjour est assez triste pour un 
voyageur, à moins qu’il ne soit pourvu d'un 
grand fond de gaîté j car on s’ennuie bientôt 
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de ne voir toujours que des canaux, des 
pouls, des bateaux, des maisons, et des 
physionomies naturellement peu riantes. 

» Je me séparai ici de mes compagnons 
de voyage, qui prirent la route d’Alle- 
magne, et je me dirigeai sans beaucoup de 
regret du côté du faubourg où l’on trouve 
la galiote ou treckschuit de Delft. A deux 
heiues , une petite cloche adaptée au miur de 
la maison du directeur du bureau, annonça 
le départ. Un cheval fut attaché à une cor- 
delle très-longue, mais assez mince , et nous 
glissâmes sur le liquide élément avec tant 
de douceur, que je ne m’aperçus que nous 
étions en mouvement que par les jolies 
maisons de campagne que nous côtoyions. 

» Le treckschuit est une grande embarca- 
tion divisée en deux parties. Le derrière, ap- 
pelée ruifoxx la chambre , est très-commode , 
et peut contenir une douzaine de personnes j 
le devant peut en recevoir quarante à cin- 
quante. Ce treckschuit se mène avec tant 
de précision, à raison de quatre milles à 
l’heure, que les Hollandais calculent tou- 
jours les distances à l’heure , et non pas au 
mille. La chambre, éclairée par quatre fenê- 
tres obliques qui s’élèvent et s’abaissent dans 
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des châssis, est pourvue au centre d’une table 
ayant un long tiroir rempli de pipes. Les 
sièges sont couverts de coussins; mais ce 
que l’on y remarque surtout, c’est une pe- 
tite boîte carrée, en bois, remplie de sable 
ou de sciure de bois , appelée crachoir, meu- 
ble fort dégoûtant , et qui se trouve partout 
en Hollande, dans la demeure du pauvre 
comme dans celle du riche ; et un petit pot 
de fer, contenant un morceau de tourbe 
embrasé, destiné à allumer les pipes. Les 
treckschuits entretiennent une communi- 
cation facile entre les différentes parties du 
royaume , et le peu qu’il en coûte pour y 
voyager, en permet l’usage à toutes les classes 
de la société. Ils^ont sous la direction du 
gouvernement , et sont administrés avec une 
ponctualité extraordinaire. 

’ ^ » Sur notre gauche, et à une petite dis- 
tance de Delft, nous passâmes devant une 
fonderie de canons, et à droite devant 
quelques fabriques de faïence , où se fait la 
porcelaine de Delft , autrefois si renommée 
en Europe, et que Vandevelt et d’autres 
peintres célèbres embellissaient de leurs 
pinceaux. 

» Delft , où nous débarquâmes peu après. 
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est. A environ douze milles ou trois heures de 
indi elle de Rotterdam. C'est une grande ville, 
tres-monotone, et aussi paisiLle (ju’un mo- 
nastère, excepté la rue qui mène à La Haye, 
Des canaux étroits et stagnons , coulent dans 
toutes les rues, qui sont, pour la plupart, 
pavées en dalles de marbres blanc et noir, à 
la sortie de chaque maison. Toutefois on 
remarque deux fort belles rues qui ont des 
canaux , et sont ornées d’arbres. 

» Quoique le silence qui règne à Delft 
pût faire croire à un étranger que la popu- 
lation n’en est pas très - considérable , on y 
compte cependant i5,ooo babilans. 

» J’ai été voir l’(^lise Neuve, dont le clo- 
cher est très-beau et trè.s-élevé. On y jouit 
d’une perspective qui est considérée comme 
la plus belle qu’il y ait en Hollande. Le ca- 
rillon de cette cglise est aussi très-renommé. 
Il se compose de cinq à six cents cloches , 
organisées d’une manière fort harmonieuse. 
Nous sommes la seule nation qui ayons imité 
en cela les Hollandais j mj^' je dois dire (juc 
c est sans .succès. On joue de ces carillons 
au moyen d’une espèce de clés qui commu- 
niquent aux cloches,, à peu près comme on 
louche du piano et de l’orgue. Mais c’est un 
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exercice très-pénible , et qui exige des efforts 
tels de la part du carillonncur, qu’il est 
souvent obligé de* se coucher après avoir 
exécuté un certain nombre d’airs. Par des 
pédales correspondantes aux grosses cloches, 
il est à même , avec scs pieds , de faire la 
basse , en même temps qu’il exécute le pre- 
mier et le second dessus avec ses mains sur 
les clés supérieures , qui sont des bâtons sail- 
lans assez gros pour être touchés avec force 
avec l’une ou l’autre main. Ces musiciens 
font souvent preuve d’habileté; il y en a 
même qui exécutent des morceaux très-dif- 
ficiles , et qui ne manquent pas d’agrément. 
Mais il faudrait trouver Je moyen d’arrêter 
la vibration de chaque cloche , afin d’empê- 
cher que les noteÿd’un passage ne se con- 
fondissent avec celles du passage suivant, 
pour que ce genre de musique ne laissât rien 
à désirer. Avec un carillon on amuse toute 
une ville; et je suis persuadé que c’est à l’es- 
prit d’industrie dont sont animés tous les 
Hollandais, qu’il faut attribuer l’invention 
de ce genre dc#iusique, qui leim offre un 
délassement , sans qu’ils aient besoin de se 
déranger de leurs occupations. 

» On remarque dans l’église neuve un su- 
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perbe monument, élevé à la mémoire de 
Guillaume I®’’, prince d’Orange. Les Hol- 
landais sont en général très-sobres de mau- 
solées, de statues, et autres monumens 
semblables. 

« Je me dépêchai de quitter la triste ville 
de Delft , et de prendre la route de La Haye, 
Au lieu de ne voir, comme on me l’avait dit 
en Angleterre , que des canaux fangeux , 
des maisons éparses çà et là, et d’où quel- 
ques individus contemplent stupidement 
1 eau dont ils sont environnés, le canal sur 
lequel je m’embarque: de nouveau était au 
contraire animé par une multitude d’em- 
barcations diverses , qui allaient et venaient. 
La belle route qui se trouve à droite du 
canal, plantée de plusieurs rangées de su- 
perbes ormeaux , est toujours couverte d’un 
grand nombre de voitures de toute espèce j 
les beaux bois, les jardins magnifiques, les 
maisons de campagnes, les petits pavillons, 
les temples qui s’élèvent sur les bords du 
canal; et enfin, dans 1 elolgnemcnt, de riches 
' pâturages, formaient, surtout à l’époque 
où nous nous trouvions , un coup-d’œü aussi 
agréable que nouveau pour mol. Beaucoup 
de maisons de campagne ont une petite boîte 
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en bois, placée près du canal, où les bateliers 
jettent en passant les lettres et les paquets 
adressées à ceux qui y résident. Les routes 
sont entretenues au moyen des taxes que 
l’on prélève aux différentes barrières qui y 
sont établies, et les principales d’entre elles 
sont en bon état , attendu la surface plane 
du pays 5 mais il n’en est pas de même des 
cbemins vicinaux , qui sont à peine prati- 
cables. 

» Je ne devine pas par quel motif on a 
plutôt donné le nom de village à La Haye 
qu’à beaucoup d’autres villes ouvertes. Son 
nom vient de s’Graavenhage , ou le Bois du 
Comte , d’un bois qui se trouvait autrefois 
dans l’emplacement qu’occupe aujourd’hui 
cette ville , et qui formait l’un des domaines 
des comtes de Hollande. L’anecdote suivante 
prouve combien, à cette époque, les mœurs 
étaient simples dans ce pays. A l’arrivée à 
La Haye de Louise de Coligni, qui ve- 
nait épouser le prince Guillaume , les magis- 
trats lui envoyèrent un chariot de poste 
ouvert, dans lequel elle lit son entrée. Vers 
la fin du stathoudérat du prince Maurice, et 
pendant la vie de Frédéric Henry, La Haye 
devint le séjour de beaucoup de personnes 
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de distinction. Ses nobles édifices, ses rues 
spacieuses, bien bâties, ombragées de beaux 
arbres, entrecoupées de canaux; la variété 
des paysages environuans , sa proximité de 
la mer, sa situation élevée , et la pureté de 
l’air, en font la ville la plus agréable de Hol- 
lande. 

» Ma première visite a été au palais des 
anciens stathouders, formé de plusieurs édi- 
fices , dont quelques-uns sont très-anciens ; 
il est entouré d’un canal, sans lequel, ainsi 
qu’une pipe , le paradis lui-même serait sans 
charme pour un Hollandais. Il y a plusieius 
pont-levis sur le canal , qui communiquent 
à l’ensemble du palais un aspect assez pitto- 
resque. 

» J’ai été enchanté du Voorhout, où l’on 
remarque plusieurs édifices d’une architec- 
ture vraiment classique , et qui contrastent 
d’une manière fort avantageuse avec la plu- 

Mais le plus beau quartier de La Haye est 
le Vyverbourg, vaste place carrée, ornée 
d’une belle promenade , couverte de coquil- 
lages brisés, ombragée d’un côté par une 
avenue d’arbres, et de l’autre parle palais et 
par un immense bassin, ayant au moins 
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deux cents toises de long , et au milieu du- 
quel s’élève une petite île ornée de peupliers. 
Celte place est le rendez-vous général du 
beau monde, et j’y ai vu un grand nombre 
de jolies femmes habillées à la française. 11 
y a encore plusieurs autres places d’une pro- 
preté remarquable ; mais les canaux qui les 
entourent sont, pour la plupart, remplis 
d’eaux stagnantes qui exhalent une odeur 
très-désa gréable . 

» J’ai visité le bois , cet endroit si cher aux 
Hollandais. 11 a plus de deux milles anglais 
de long , trois quarts de mille de large , et 
consiste en très-beaux chênes , qui y crois- 
sent dans toute leur beauté. C’est dans ce 
lieu et dans les environs qu’ Antoine Wa- 
terloo a composé la majeure partie de ses 
études. Une circonstance vient encore ajou- 
ter à l’agrément de ce bois. Le terrain où il 
s’élève, forme des ondulations qui en font une 
promenade vraiment délicieuse , plus roman- 
tique , beaucoup mieux ombragée que notre 
parc de Saint-James , et qui ne le -cède qu’au 
jardin des Tuileries à Paris. 11 est d’ailleurs 
conservé avec un soin tout-à-fait religieux. 
La guerre et les besoins qui en sont insépa- 
rables, n’ont jamais pu déterminer le gou- 
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vernement hollandais à y porter la hache ; 
et grâce au hasard , des corps de troupes y 
ont maintes fois passé et repassé, sans y avoir 
occasionné le moindre dommage. 

» La maison royale est à droite , au fond 
du bois. Elle est en tout fort simple , et n’a 
rien qui la distingue des maisons de campa- 
gne ordinaires, excepté les guérites placées 
au bas de l’escalier qui conduit à la princi- 
pale entrée. A gauche, sont les écuries et 
les remises, qui n’ont rien non plus de re- 
marquable , et qui ne sont séparés de la cour 
que par une petite plantation d’arbres rabou- 
gris. Dans cette résidence, d’ailleurs assez 
peu royale^ le stathouder et sa famille don- 
naient de temps en temps au peuple le spec- 
tacle ridicule de manger en public ; coutume 
à peu près aussi eensée qùe d’entretenir des 
nains et des fous à la cour. 

» Schevellng, où je me rendis dans l’après- 
midi, est un village que je conseille à tout 
voyageur d’aller visiter , ne fût-ce que pour 
la belle avenue de frênes, de tilleuls et de 
chênes qui y conduit. Elle a près deüeux* 
milles de long, et elle estparfaitement droite. 
A l’extrémité, on aperçoit l’église de Scheve- 
ling. A droite et à gauche, on remarque 
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plusieurs plantations de bouleaux. Les habi- 
tans de La Haye attachent autant de prix à 
cette avenue qu’à leur bois, et prennent 
toutes les précautions possibles pour sa con- 
servation. A rentrée, dans un site on ne 
peut plus romantique, se trouve la barrière, 
où tout le monde , excepté les pêcheurs de 
Scheveliug , paye une légère rétribution 
avant de passer outre. On y lit, sur un poteau, 
la défense faite de commettre des' dégâts, 
précaution qui est renouvelée d’intervalle en 
intervalle. C’est Constantin lluygens, frère 
du célèbre mathématicien de ce nom , qui a 
tracé cette avenue , où l’on trouve des ar- 
bres qui ont plus d’un siècle et demi. Ici , et 
• ici seulement, dans toute l’étendue de la 
Hollande, on jouit du plaisir d’entendre le 
murraïu'e d’un ruisseau. Les» jours de fête il y 
a toujours un grand nombre de promeneurs 
qui vont à Schveliiig ou en reviennent. Ce 
village est très-joli. Au bout de l’avenue, de 
grandes dunes qui s’élèvent presque au pied 
de l’église , cachent la vue de la mer , la- 
quelle, vue de leur sommet, olï're un coup- 
d’œU sublime. 

)) La côte de Scheveliug est considérée 
comme dangereuse dans les temps orageux. 
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Les clochers de co village , et ceux de Gra- 
vesend et de Munster , servent aux naviga- 
teurs de points de direction. Toutefois la 
côte de la Nord-Hollande, étant plate et très- 
basse à Schevellng , les pêcheurs sont obligés 
de transporter, au moyen de rouleaux , leurs 
embarcations hors de la portée des vagues , 
dont la fureur n’est point amortie par des 
dunes. Ce travail ne laisse pas d’être très- 
pénible, par la raison que beaucoup de bar- 
ques sont du port de "vingt à vingt -cinq 
tonneaux. C’est à Schevellng qu’en i65o, 
Charles 11 , depuis long - temps exilé de ses 
états , s’embarqua pour se rendre en Ecosse. 
La route de La Haye à ce village est beau- 
coup plus gale les jours de la semaine que 
le dimanche; car elle est alors couverte de 
pêcheuses qui se rendent à la ville , chargées 
de poissons de toute espèce. En revenant de 
mon excursion , je remarquai différens grou- 
pes de petites filles , dont les cotillons assez 
courts , et surtout fort nombreux , me frap- 
pèrent. On m’assura qu’il n’était pas rare de 
voir beaucoup de femmes du commun qui 
ont vingt à trente aunes de flanelle autour 
d’elles. 11 y a dans les environs def La Haye 
un grand nombre do beaux jardins. 
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En allant visiter le marché aux poissons, 
je vis plusieurs cigognes qui s’y promenaient 
tranquillement , et auxquelles les marchands 
donnaient de temps en temps un peu de pâ- 
ture. Les Hollandais , comme jadis les Grecs 
et les Romains , ont la plus grande vénéra- 
tion pour cet oiseau. C’est le seul de tous les 
animaux qui montre quelque tendresse pour 
les auteurs de ses jours, après qu’il a acquis 
la force de sulTire à ses propres besoins. 
On sait qu’il défend* ses père et mère âgés , 
et qu’il pourvoit à leur nourriture j aussi 
n’est-ce pas sans raison que les Romains lui 
ont donné la dénomination de pia avis 
(oiseau pieux). Un des motifs de la prédi- 
lection que l’on a en Allemagne et en Hol- 
lande pour la cigogne , vient peut-être de 
son utilité à prévenir le feu, dont elle a la 
singulière faculté d’apercevoir sur-le-champ 
la moindre étincelle ; ceci est un fait exact , 
et que l’on ne doit pas ranger au nombre 
des contes à la cigogne. 

La perspective que l’on découvre du haut 
delà tour Saint-Jacques, le point le plus élevé 
de La Haye, après l'église Neuve, est de 
toute beauté . Au-dessous de soi , les regards 
embrassent d’un côté la place , le vénérable 
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édifice de i’ancieu palais , son superbe bas- 
sin, les rues magnifiques qui conduisent 
au bois, et les clochers de villages qui . 
se perdent dans l'iiorison; et de Tantre, l’a- 
venue de Scheveling , terminée par les ondes 
bleuâtres de l’Océan. 

» Eu Hollande, la patrie de l’industrie, on 
utilise tout, et il n’est pas jusqu’aux chiens 
et aux chèvres dont on ne tire partie. On 
transporte presque routes les marchandises 
de peu de valeur, les objets d’approvision- 
nemens, et surtout le poisson, dans de 
petites charrettes, auxquelles on attelle 
ces premiers, dont les harnais sont toujours 
très-propres. Les chèvres servent à traîner 
les voitures d’enfans, dont le nombre est 
considérable en Hollande. On est étonné du 
poids considérable que ces animaux font 
mouvoir, ainsi que de leur extrême docilité. 
Pour reconnaître leurs services , ils sont bleu 
nourris et bien logés , et le dimanche ils sont 
exempts de travail. Le soin particiUier que 
l’on a des chiens , prévient toujours les ma- 
ladies auxquelles ils sont sujets, surtout 
r hydrophobie. 

>» La Haye, à une époque, a été célèbre 
par le nombre et la composition de ses so- 
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ciétés littéraires; mais elles sont bien dé- 
chues depuis lors, tandis que celles de France 
_ ont fleuri au milieu des dissensions civiles 
et des événemens en tous genres dont ce pays 
a été le théâtre depuis le commencement de 
la révolution. Erasme , Grotius et Boerhaave 
ont répandu une immortelle gloire sur tes 
lettres hollandaises , comme ils l’eussent fait 
sur celles de toute autre nation. Malheureu- 
sement ils paraissent n’avoir laissé qu’un 
petit nombre de successeurs. Ilooft, Yon- 
del , Antonides , ne sont guère connus qu’en 
Hollande ; et à peine avons - nous entendu 
parler de Huygens , de S’Grovescnde et de 
Vandoveron comme physiciens, de Voer 
comme jurisconsulte, de Burman et de Gro- 
nius comme littérateurs. 

» Après avoir passé quelques jours très- 
agréablement à La Haye , je pris le trecks- 
chuit pour me rendre à Ley de , ,ct au bo ut de 
trois heures et demi d'’une roule singulière- 
ment diversifiée, nous aperçûmes les clochers 
de cette ville. Le voisinage en est très-boisé, 
et le sol oflre çà et là quelques élévations qui 
contribuènt encore à l’cmbelllr. Ayant passé 
un magnifique boulevard et plusieurs pont- 
levis, nous entrâmes à Lc^yde, qui est non- 
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seulement une des j)lus belles villes de la Hol- 
lande, mais encore la plus grande après Ams- 
terdam. L’hôtel où j’allai loger était dans la 
Grande-Rue , singidièrement remarquable 
par sa largeur, son étendue, et la beauté des 
maisons J il ne s’y trouve pas de canal. Leyde 
est entouré d’un rempart et d’un canal large 
et profond. Il y a sept portes en pierre, 
ayant chacune un pont-levis , et un grand 
nombre de canaux. On y compte, dit-on, 
jusqu’à cent quarante-cinq ponts en pierre, 
tous ornés de gardes-fous en fer. 

» La réputation de Lucas Van Leyden me 
fit d’abord diriger mes pas du côté de la mai- 
son-de-ville. C’est un vaste édifice gothique, 
situé dans la Grande-Rue, ayant une longue 
façade irrégulière, d’un style assez bizarre, 
et surmonté d’un petit clocher, renfennant 
un carillon formé de nombreuses cloches. 
Dans l’une d^s pièces, massive et fort som- 
bre , je vis le célèbre tableau de Van Leyden 
ou Hugens, né en et mort en i553. 

Ce tableau est divisé en trois parties, de ma- 
nière à ce que les extrémités se replient sur 
le centre. Il représente le jugement dernier, 
et on en a, dit-on, ofl’ert des sommes consi-» 
dérablcs aux magistrats de la ville ,’ qui n’ont 
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pas cru devoir les accepter. Quant à moi , je 
dois convenir que je n’y ai rien trouvé d’ex- 
traordinaire. Il renferme un grand nombre 
de figures. Celles de femmes n’offrent aucun 
genre de beauté ; beaucoup de, leurs mem- 
bres paraissent alongés; toutes les têtes se 
ressemblent, et sont entièrement dénuées 
d’expression. Néanmoins, en considérant 
l’époque où ce tableau a été fait , on ne peut 
disconvenir que ce ne soit un morceau pré- 
cieux. 

» Dans la salle du tribunal , il y a un ta- 
bleau de Harel de Mo or, né aussi à Leyde 
en i 656 , et dont le sujet est Brutus condam- 
nant ses fils à mort^ le dessin et le coloris en 
' sont admirables. On y voit un second tableau 
d’une grande dimension, représentant l’hé- 
roïque défense de Leyde par ses babitans , 
en 1575, et dont l’anniversaire continue 
encore d’êüe célébré chaque ^nnée. Cette 
production, d’après mon humble opinion, 
est en tout fort peu digne de son sujet. Les 
figures en sont mal groupées, et ne font 
éprouver aucun genre d’émotion. 

» En sortant de l’hôtel-de-ville , je me 
dirigeai vers un monticule environné de 
murs, qui se trouve au milieu de la ville. 
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C’est, dit-on, l’emplacement d’an château 
bâti par Hengist, roi des Saxons occiden- 
taux , lors de ses conquêtes en Angleterre , 
mais que je crois plutôt avoir appartenu aux 
anciens comtes de Hollande. De cette éléva- 
tion , on découvre tme très-belle vue de la 
ville; mais uonpas des environs, parce qu’elle 
n’est pas tout-à-fait assez haute. Elle forme 
l’un des principaux lieu de réunion des ha- 
bitans , les dimanches et joins de fête. 

» Le lendemainmatin j’allai visiter TUnl- 
verslté , qui- s’élève près du canal de Rapcn- 
bourg. C’est la plus ancienne institution 
savante de la Hollande , et qui , par le grand 
nombre d’hommes célèbres qu’elle a pro- 
duits , fait honneur à son origine. Ou sait 
que celle-ci remonte au siège mémorable 
dont il a déjà été question. Le prince d’O- 
range, voulant donner aux habitaus de Leyde 
un témoignage de son admiration pour 
leur sublime dévouement, leur laissa le choix 
d’avoir une université ou d’être exempts 
d’impôts pendant un certain nombre d’an- 
nées. Les généreux citoyens ne balancèrent 
pas, et préférèrent ce premier avantage. 
Cette université se glorifie à juste titre de 
compter au nombre de ses membres Scali- 
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ger le jeune , qui lui a légué sa belle biblio- 
thèque hébraïque; les (leux Hensius, le père 
et le fils; Salinallus, Boerhaave, et d’autres 
savans du premier mérite. Les étudlans lo- 
gent eu ville , et n’ont pas de costume parti- 
culier. Il n’eu est pas de meme des profes- 
seurs, qui portent une grande robe de sole 
noire , bordée de velours , et sur laquelle le 
mot Leyden est brodé en argent. 

La ville de Leyde a élevée, dans l’église de 
Saint-Pierre, un monument au génie bien- 
faisant de l’illustre Boerhaave. Il'conslste eu 
une urne placée sur un piédestal de marbre 
noir , et un groupe représentant les quatre 
ftges de la vie , et les sciences dans lesquelles 
Boerhaave a excellé. La base est décorée d’une 
draperie de marbre blanc , où l’artiste a placé 
les emblèmes des dlirérentes maladies et leurs 
remèdes. Sur le piédestal, est un médaillon 
contenant le portrait de Boerhaave ; et à Tex- 
trémité du cadre, un ruban avec la devise 
favorite de cet homme illustre : Simplex s 
gillum veri ( le simple est le cachet du vrai ) ‘ 

Le jardin botanlcpie n’est pas très-grand, 
et il a dû même être assez petit du temps de 
Boerhaave, puisqu’il a, dlt-oii, été considé- 
rablement agrandi depuis lors. Quoiipi’ll en 
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soit, il peut fivüir uitjourd’hui u peu près 
quatre acres (six arpeus). Il est très-bien 
tenu , et les arbres et les plantes y sont clas- 
sés d’après le système de Linné. Toutefois 
je l’ai trouvé fort inférieur à celui dXpsal 
et à quelques autres que j’ai eu occasion de 
voir. 

La bibliothèque de Leyde est célèbre en 
Ëurope, pour lo grand nombre d’ouvrages 
précieux sui* la littérature orientale qu’elle 
renferme. Gollus, à son retour de l’Orient , 
1 a aussi enrichie de manuscrits aralies, turcs, 
chaldéens et persans. Les livres imprimés 
Sont généralement reliés en parchemin 
blanc , et ornés avec beaucoup de goût et de 
richesse. Ouy voit dlüërens portraits d’hom- 
mes célèbres qui ont appartenu à l’imiversité, 
ou qui sont comptés au nombre de ses bien- 
faiteurs. Je remarquai, entre autres, ceux 
d’Erasme, de Hugues Donelle, de l’élégant 
et, voluptueux Jean Second, qu’une mort 
prématurée enleva aux musesàl’àge de vingt- 
cinq ans ; de Janus Douze , l’un des héros de 
Leyde, et qui se distingua egalement dans 
les lettres et dans les armes, etc. 

Les réglemens de l’imiversitc ont été ré- 
digés d’après des vues aussi sages que libé- 
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raies. Poiut d’obligations pénibles, d’exa- 
'men religieux, de sermens vexaioires, d’in-’ 
sidieuses tentatives de prosélitisme. Les 
jeunes gens de toutes les croyances reli- 
gieuses sont confoudus, et vivent dans la 
plus parfaite harmonie. Ils étudient ensemble 
sans songer à disputer sur des sujets de con- 
troverse. Quel que soit le rang d’un étudiant, 
et de quelque pays qu’il vienne , il adopte 
promptement les mœurs honnêtes, simples 
et frugales des habitans. 

» Leyde renferme plusieurs beaux ma- 
gasins de librairie. Du temps des Elzévlrs, 
il est sorti des presses de cette ville de très- 
belles éditions d’auteurs anciens; mais la ty- 
pographie y est bien déchue depuis lors. Les 
manufactures d’étoffes , qui fout le principal 
commerce de Leyde , ont considérablement 
souffert aiissi de rétablissement de fabriques 
semblables en Allemagne, et de la supériorité 
des draps et des étoffes anglaises. Les gros 
draps de Hollande avaient autrefois de nom- 
breux débouchés dans les deux Indes ; mais 
la plupart des fabricans se sont vus peu à 
peu obligés , par la nullité des affaires , de 
mettre bas leurs métiers , et d’avoir recours 
à d’autres genres d’industrie. = 
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» Entre autres titres de célébrité, Leyde 
s’enorgueillit d’avoir vu naître dans son voi- 
sinage Rembrandt. Cette ville est aussi la 
patrie de Gérard Douw, qui y naquit en 
i6i 5 , et entra, dès l’âge de quinze ans, à l’é- 
cole de Rembrandt J de Jean Steen, de Fran- 
çois Micrissi, surnommé le prince des élèves, 
et de Guillaume Vaudervelde , le célèbre 
peintre de marines. 

» Je partis à regret de Leyde pour me 
rendre à Haarlem, qui en est à quinze milles. 
Mais je ne puis passer sous silence l’aflreuse 
catastrophe dont cette belle ville a été le 
théâtre le 12 janvier 1807, peu après mon 
retour en Angleterre. Vers une heure de 
l’après-midi, un bâtiment chargé de quarante 
milliers de poudre , venant d’Amsterdam et 
destiné pour Delft, prit feu, on ne sait 
comment , et sauta avec un bruit épouvan- 
table. Une partie de la ville fut détruite, 
et il périt tin nombre considérable d’ha- 
bitans. 

» En approchant de Haarlem , les maisons 
de campagne et les jardins qui ornent les 
deux- bords du canal, pour ainsi dire tout le 
long de la route , augmentent en nombre et 
en beauté -, la plupart appartiennent aux plus 
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' riches négociaus d’Amsterdam. Haarlem 
a’est pas aussi beau que Leyde; uiais ou y 
remarque cependant des rues spacieuses , de 
beaux cauîxux, de belles avenues, et de jolies 
maisons. Il est à quatre milles de la mer, et 
à quinze d’Amsterdam. D’un côté du canal 
est le lac d’Haarlem , dont l’eau est si célèbre 
en Europe pour la propriété qu’elle a de 
blanchir le Iluge avec une perl'cctlon que 
l’on n’a pu encore atteindre par aucun pro- 
cédé chimique. Les blanchisseries de cette 
ville sont trop connues pour en faue mention 
ici. Elle était autrefois fortifiée , mais ou a 
converti ses remparts en d’agréables prome- 
nades. Lapopidatlon s’élève à 32,ooo âmes. 
Les habitans ne s’occupent d’autre chose que 
du blanchiment des toiles. 

D La cathédrale qui est, dit-on, la plus 
grande du royaume , quoique je sols porté à 
croire que c’est celle d’Ltrect, fut bâtie en 
1472; et le clocher, qid est très-beau, y fut 
ajouté en i5i5. Le premier objet qui me 
frappa en y entrant, est l’orgue si renommé, 
lequel est soutenu par des colonnes de por- 
phyre. On dit que cet instrument est le plus 
beau et le plus grand qu’il y ait au monde. 
Pour un ducat à l’organiste , et deux florins 
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au souffleur, on jouit du plaisir de l’entendre 
pendant une heure. Malheureusement pour 
moi, l’organiste était absent, et je fus privé 
d’entendre le fameux -vox humana , ou le 
tuyau qui imite si admirablement la voix hu- 
maine. Le lecteur se fera une idée de cd 
instrument prodigieux , quand il saura qu’il 
contient huit mille tuyaux , dont quclque.»;- 
iins ont jusqu’à trente-huit pieds de longueur 
et seize pouces de diamètre ; soixante-quatre 
louches , quatre séparations , deux tremble- 
mens, deux accouplemens et douze soufflets. 
On passe, sur cet instrument, du ton le plus 
doux au ton le plus élevé , du ramage du plus 
petit oiseau aux bruyans éclats du tonnerre. 

» Les promenades dllaarlem sont très- 
belles. A une petite distance de la ville, il y a 
un bois superbe , dans lequel est une pro- 
menade charmante, plantée de beaux or- 
meaux , et qui a près de trois milles de long. 
Ce bois, qui renferme un grand nombre dc 
sites agréables , peut être comparé sous plu- 
sieurs rapports à celui de La Haye, dont il 
a déjà été question. Haarlem et ses environs 
.sont d’ailleurs renommés pour la beauté des 
fleurs que l’on y cultive; avantage qui pro- 
vient sans doute de la bonté du sol. 
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» Cette ville est célèbre aussi par le siège 
mémorable qu’elle soutint en 1673 contre les 
Espagnols , et où les femmes firent des pro- 
diges de valeur. Dignes rivales des héroïnes 
de la Grèce et de Rome, leur sublime dé- 
voûment fait le sujet de toutes les chansons 
nationales , et leurs noms 'sont transmis avec 
admiration d’âge en âge. 

» Le lac d’Haarlem , qui ne présente à la 
vue qu’une masse d’eau inerte, a environ qua- 
torze milles de long sur à peu près autant de 
large, et six pieds seulement de profondeiur. 

11 est situé entre les villes de Leyde, d’Ams- 
terdam et de Haarlem; ses eaux sont vis- 
queuses, et il abonde en anguilles. 

» Haarlem a donné le jour à Philippe - 
Wouvermans, INicolas Berghem et Jacques 
Ruysdaal , tous les trois plus ou moins célè- 
bres comme peintres. 

» Le canal de Haarlem à Amsterdam se 
dirige presque en ligne droite pendant les 
quatre premiers milles. A l’extrémité, on 
découvre cette dernière ville , dont l’aspect 
au loin est fort agréable. Néanmoins , je fus 
surpris de ne voir de côté et d’autre , qu’un 
petit nombre de maisons de campagne; et 
rien pour ainsi dire xi’annonce que l’on ap- 
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proche d’une ville si heureusement nommée 
•f le grand entrepôt du monde. » 

» A moitié chemin , nous changeâmes de 
barques , et nous passâmes d’énormes digues 
destinées à protéger le pays contre les inon- 
dations. La seule chose digne de remarque 
dans cette partie de la route , est un grand 
édifice en pierre , appelé le château de Zwa- 
henbourg, où résident les directeurs des di- 
gues et écluses du Rhynland. L’entretien 
des unes et des autres est à la charge de l’état, 
et prélevé sur les impôts. Ici le sol est à 
quatre ou cinq pieds au-desspus du niveau 
de la rivière Y , ainsi nommée à cause de sa 
ressemblance avec cette lettre. 

» A la première vue , tout , dans Amster- 
dam, dénote une vaste, riche et populeuse 
cité. Le lendemain de mon arrivée, je fus 
réveillé par les carillons des églises voisines, 
.dont les sons harmonieux se rapprochent, 
dans l’éloignement, de ceux d’une harpe. 
Quoiqu’il ne fut que sept heures du matin , 
je remarquai dans les rues autant d’activité 
qu’il en existe dans beaucoup d’autres villes 
à midi. Une chose dont un étranger est d’a- 
bord frappé à Amsterdam , c’cst que l’on ne 
rencontre presque pas de voilures dans les 
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l ues. M’éluut iuloriné d’on cela pouvait pro- 
venir, j’yipris que le nombre des voitures à 
roues est limité dans une proportion qui pa- 
raît fort au-dessous des besoins des habltans, 
par l’apprchenslon où l’on est des dangers 
qui pourraient en résulter pour la ville, s’il en 
était autrement; attendu que la plupart des 
maisons sont bâties sur pilotis. Pour obvier à 
cet inconvénient, on se sert de traîneaux, 
sur lesquels pn attache une caisse de car- 
rosse; le cocher marche à côté en tenant les 
rênes. Rien de plus triste que ce genre de 
voiture , qui peut contenir quatre personnes, 
et qui fait à peu près quatre milles à l’heure. 

» Amsterdam est situé sur la rivière d’Y 
et sur l’Anistel, dont il tire son nom. Il a 
près de neuf milles et demi de circonférence. 
Sa forme est demi-circulaire , et il est envi- 
ronné d’un fossé d’environ quatre-vingts 
pieds de large, et d’un rempart revêtu en 
briques, en partie démantelé, et flanqué de 
vingt-six bastions. Il y a aussi huit belles 
portes bâties en pierre, et plusieurs pont-levis. 
Sa population est évaluée à 3 oo,ooo âmes. 
En 1204, ^ l’exception d’un petit château, 
il n’existait pas une seule habitation là où 
s’élève aujourd’hui une immense cité, qui 
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d’un petit village de pêclieurs , est devenue 
avec le temps, par l’activité et l’esprit entre- 
prenant de ses habltans, une ville superbe. 
U n’y a ici , comme dans toutes les autres 
villes de Hollande , ni barrières , ni employés 
qui viennent à tout moment vous arrêter, 
soit pour recevoir un droit, soit pour vous 
faire exhiber votre passeport, ainsique cela 
SC pratique ailleurs. Des canaux coiUent 
presque dans toutes les rues , qui sont ornées 
de très - beaux ormes. Ou y remarque un 
grand nombre d’élégantes maisons , surtout 
dans la Keizers stracit (la rue de l’Empe - 
reur), et dans la Heeren straat (rue des 
Seigneurs); etbeaucoup de rlcbes boutiques, 
parmi lesquelles on distingue particulière- 
ment celles des joailliers et des marebands 
de gravures. Les droguistes ont une enseigne 
assez singulière ; c’est une grosse tète de bois 
ayant la bouebe béante , et qui a quelquefois 
une légère ressemblance avec Mercure. Je 
n’ai pu savoir quelle analogie cette tête peut 
avoir avec la médecine. 

» L’bôtel-de-ville , où je me rendis d’a- 
bord , est sans contredit un merveilleux édi- 
fice, si l’on considère qu’il n’y a pas une 
seule carrière en Hollande, et que l’cuipla- 
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cernent où il est bâti était un marécage. Il 
s’élève sur treize mille six cent quatre-vingt- 
cinq pilotis formés de très-gros arbres , dont 
le premier fut enfoncé le 20 janvier 1648, 
et le dernier le 6 octobre suivant, époque à 
laquelle ou posa la première pierre. La cons- 
truction en fut confiée entre autres à un ar- 
chitecte nommé Van Kampen. La place sur 
laquelle se trouve cet édifice est spacieuse , 
mais elle est défigurée par la maison de pesage , 
très -vieux et très- vilain bâtiment. L’hôtel- 
de-ville est carré. 11 a deux cent quatre- 
vingt-deux pieds de façade, deux cent cin- 
quante-cinq de profondeur, et cent seize 
d’élévation. Il a sept portiques , qui fout al- 
lusion aux sept Provinces -Unies; mais il 
lui manque une entrée principale , ce qui est 
une faute capitale en architecture , et qui 
frappe au premier coupd’œil. Toutefois on 
m’a assuré qu’elle n’est point due à l’archi- 
tecte, mais à la prévoyance des magistrats, 
sous l’inspection desquels l’édifice a été bâti, 
et qui ont cru par-là en rendre l’accès plus 
dillicile en cas d’émeute. 

» Au rez-de-chaussée est le tribunal cri- 
minel , où l’on entre par une grosse porte à 
deux battans , décorée d’emblèmes sculptés 
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en cuivre, et analogues à la dcstiualiou de 
cette salle, tels que le sillonnement de la 
foudre, des épées flamboyantes, etc. Sm- l’un 
des côtés est un douljle escalier qui conduit 
à la salle de marbre , qui a cent vingt pieds' 
de long , cinquante-sept de large , et quatre- 
vingts de haut. 11 est entièrement construit 
de marbre blanc , comme les galeries , qui 
ont vingt et un pieds de large, et d’où l’on 
se rend dans la cour des domaines, dans 
celles des assurances et des orphelins , dans 
la salle du conseil, à la banque, etc. Le ca- 
binet, ou la salle des bourgmestres , est très- 
beau ; l’entrée est décorée de quelques cise- 
lures allégoriques au lleuj les autres pièces 
ne renferment rien de particulier. Avant de 
monter au dôme , on nous montra le magasin 
d’armes, qui s'étend sur toute la longueur 
de l’édifice. Il contient une collection assez 
curieuse d’armes anciennes et modernes. La 
tour renferme un très-beau carillon. 

» La banque est aussi dans l’iiôtel-de-vllle j 
ou assure qu’avant l’arrivée des Français, 
elle renfermait l’énorme somme de quarante 
millions sterling. Son administration est sou- 
mise à divers réglemens que nous croyons 
inutiles de rapporter ici. 
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» Amsterdam n’a point de ces magnifupies 
places qui contribuent tant à l’embellisse- 
mcnt de Londres, ni de ponts dignes dé re- 
marque , si ce n’est celui de l’Amstel , qui est 
bâti en briques, et a trente arches. Dans cette 
ville, la seule institution qui ait quelque chose 
de monastique , est celle des béguignes , tpii 
habitent une maison appartenante à leur 
ordre. Elle est environnée de murailles, de 
fossés , et renferme une église dans son en- 
ceinte; elle ressemble à une petite ville. 
Néanmoins la congrégation est tout-à-fait 
séculière. Les sœurs ne portent point d’habits 
particuliers; elles fréquentent le monde, 
quittent le couvent , et se marient quand bon 
leur semlde. Seulement elles sont astreintes 
à se trouver à l’heure des prières , et à ren- 
trer tous les soirs. Pour être admis dans cet 
ordre , il faut être fille ou veuve sans enfans. 
La pension est très-modique. 

» Les dames hollandaises, si je puis en 
juger par celles que j’ai eu le plaisir de voir 
pendant mon séjour à Amsterdam , sont très- 
aimables et bien élevées ; elles parlent avec 
facilité le français , l’anglais et l’allemand , 
et sont très-polies envers les étrangers. Les 
jeunes personnes sont sages sans pruderie , 
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les femmes mmiées, des modèles de fidé- 
lité conjugales. Les unes et les autres aiment 
beaucoup nos danses, 

» Les maisons, chez les personnes aisées, 
sont tenues avec une grande recherche. Au 
lieu de papier, de tableaux et de gravures, 
on fait ordinairement peindre des paysages 
sur les dilférens panneaux • des murs. Le 
loyer d’une maison commode, indépendam- 
ment des taxes, est de mille à douze cents 
florins par an. On dine à quatre heiues, à 
cause de la bourse. La cuisine est moitié 
française et moitié anglaise. Le dîner ter- 
miné, ou passe au salonpour prendre le café. 

Dans cette partie de la Hollande , l’eau 
est si saumâtre.et si bourbeuse, que le peuple 
même n’eu boit pas. 11 y a des marchands 
qui sont constamment occupés à approvi- 
sionner la ville d’eau potable j ils la tirent 
d’U trecht et d’AUemagiie , dans de grandes 
bouteilles de grès; chacune de ces bouteilles, 
qui contient un gallon (quatre pintes), 
coûte huit pences (seize sous). Les pauvres, 
qui ne peuvent pas payer de l’eau aussi cher, 
ysuppléent par les eaux pluviales amassées 
dans des citernes. On boit généralement à 
Amsterdam des vins de Cordeaux et du llhiu. 
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» A l’exception des rues dont il a déjà été 
question, les autres ne sont remarquables 
ni pour leur beauté ni poxu: leur propreté. 
Elles sont toutes pavées en briques , et sont 
sans trottoirs. 

» Les canaux d’Amsterdam sont très-com- 
modes J mais la plupart sont sales et infects , 
par la quantité d’immondices en tous genres 
que l’on y jette. Les embarcations, comme 
les individus qu’on emploie à les nettoyer, 
sont également dégoùtans. La boue que l’on 
en retire est un excellent engrais , qui , ex- 
porté dans le Brabant, couvre toujours les 
frais de transport. Il y a ordinairement dans 
les canaux huit à neuf pieds d’eau, et six 
pieds de boue. Excepté pendant les nuits 
brumeuses , il y périt peu de monde , relati- 
vement à la population, et il en périrait 
moins encore, s’il y avait des gardes-fous 
sur le bord des canaux. Néanmoins, pour 
remédier, autant que possible , aux accidens ' 
qui peuvent arriver, tous les aubergistes , les 
cabaretiers et les apothicaires sont obligés, 
sous peine d’amende, d’avoir toujours chez 
eux une instruction imprimée , contenant les 
méthodes les plus approuvées d’administrer 
des secoiu-s aux noyés. Le gouvernement 
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récompense toujours d’une manière fort li- 
iMÎrale tout individu qui, au péril de sa vie, 
sauve celle d’un ses semblables. 

» La Bourse d’Amsterdam est du même 
style d’arcbitecture que celle de Rotterdam, 
mais plus grande. Les anciens négocians de 
cette capitale, célèbre dans les annales du 
commerce , préféraient des gains modiques 
sans courir de grands risques, à des bénéfices 
plus considérables, mais moins certains ; ils 
pensaient avec raison que l’on parvenait plus 
sûrement à la fortune par l’ordre , l’économie 
et des profits modérés , que par de grandes 
et hasardeuses spéculations. Un négociant 
hollandais de nos jours , avant d’entreprendre 
une affaire , calcule assez ordinairement les 
chances pour et coutre , et y renonce pour 
peu que le bénéfice lui paraisse incertain. 
Rarement il étend ses spéculations au-delà 
de ses capitaux. Tels étaient les principes 
sur lesquels se fondait autrefois la prospérité 
du commerce d’Amsterdam. 

Les principales sources de richesses de la 
Hollande provenaient de la pêche du ha- 
reug et de la baleine, au Groenland. La 
perfection avec laquelle les Hollandais salent 
et conservent le hax’eng , leiu: est tout-à-fait 
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parilcuUère, et jusqu’à présent ni les An- 
glais ni aucune autre nation n’ont pu s’ap- 
proprier leur secret, qui consiste, dit-on, 
dans la manière de vider et de saler ce pois- 
son. Tous les iudividus employés à ce service 
s’engagent par serment à ne jamais le ré- 
véler; les lois punissent d’ailleurs toute in- 
fraction à cet égard, 

U Je parcourus avec plaisir l’école de la 
marine. Ce qui est assez singulier, c’est que 
cette institution, destinée à fournir des offi- 
ciers à la marine royale , doit son origine au 
patriotisme de quelques citoyens, et qu’elle 
est encore soutenue aujourd’hui de la même 
manière; elle avait été entièrement négligée 
sous le gouvernement stathoudérien. Les 
élèves sont pris parmi les fds des citoyens de 
toutes les classes, et sont reçus depuis l’àge 
de sept à douze ans , eu payant une pension 
fort modique. Leur éducation est la môme 
que dans les institutions semblables qui exis- 
tent en Angleterre et aillems. 

» Je visitai aussi la prison ou rapshujrs , 
située dans la partie nord-est de la ville , et 
où sont détenus les criminels qui ne se sont 
pas rendus coupables de crimes d’une nature 
grave. Ouïes emploie exclusivement à scier 
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du bois de Campêche, dont plusieurs tas 
s’élevaient dans la cour; ce qui diminuait 
encore l’espace déjà assez étroit qui est alloué 
aux prisonniers pour se promener. Je vis plu- 
sieurs d’entre eux à l’ouvrage. La scie dont 
ils se servaient était tellement pesante , que 
ce travail me parut devoir être très-pénible. 
J’en fis l’observation au geôlier-, qui me ré- 
pondit qu’en effet, il en était ainsi au com- 
mencement; que cependant à la longue les 
prisonniers s’y habituaient , et que non-seu- 
lement ils fournissaient sans peine les deux 
cents livres de Campôclie qui leur étaient 
imposées par semaine; mais qu’ils avalent 
encore le temps de faire beaucoup de petits 
objets en paille, en os, en bols, etc. , qu’ils 
vendaient aux personnes qui venaient visiter 
la prison. L’habillement des détenus consiste 
en une veste d’étoffe de laine blanche , une 
chemise blanche, un chapeau, des bas de 
laine , et des souliers de cuir. Il est fait an- 
nuellement un rapport de leur conduite au 
magistrat, qui détermine la durée de leur 
détention, selon qu’il le juge à propos. 

» De la rasphuys , je me rendis à la maison 
de travail , ét<djllssement peut-être sans égal 
dans le monde entier, et dont l’objet est à la 
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fols diarilablc et mile à la morale publique. 
Ou y comptait alors sept cent cluquaute lii- 
tllvldus des deux sexes, dont la dépense an- 
nuelle s’élevait à 100,000 florins (200,000 f.). 
Je remarquai dans les appartemens »lu di- 
recteur et des surveillans et surveillantes 
quelques beaux tableaux de Vandyke, de 
llamlirandt et de, Jordaens. Dans une très- 
vaste pièce, très-proprement tenue et oh ne 
peut mieux aérée, je vis un nombre consi- 
dérable de femmes occupées à coudre, à 
filer, etc. Dans une seconde, garnie de grilla- 
ges en fer, il y en avait environ soixante-dix 
autres, qui paraissaient soumises è une disci- 
pline sévère, et qui étaient très-sllencleuse- 
ment employées à faire de la dentelle, etc. ; 
j’aperçus , suspendus de dllî’érens côtés à la 
muraille, des instrumens de correction, tels 
que des verges , des fers pour les pieds , etc. , 
dont il paraît que l’on fait un assez fréqiient 
usaec à leur égard. Les salles des hommes, 
et celles qui servent à l’instruction d’uii 
grandnombre d’enfans élevés dans la maison , 
étaient , ainsi que les dortoirs , tenus avec 
une extrême propreté. Dans une partie sépa- 
rée, et que l’on ne montre jamais aux étran- 
gers, se trouvaient aus.si détenues dix jeunes 
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femmes appartenantes à dcjs familles respec- 
tables, et même distinguées, et qui avaient 
été envoyées là par leurs parens pour incon- 
duite. Toutes celles qui sont dans ce cas, por- 
tent un habit particulier, en signe, de répro- 
bation; elles sont obligées de travailler, et 
sont quelquefois fustigées. Elles vivent sépa- 
rément , et ne peuvent être visitées que par 
leurs pères, mères, frères ou sœurs, moyen- 
nant une permission du directeur. Un mari 
peut faire enfermer sa femme , et la femme 
son mari, s’il y a des motifs sufRsans. La 
nourriture est abondante et saine , et il y a 
de certaines heures allouées pour la prome- 
nade dans des cours qui sont spacieuses. Cha- 
que salle est toujours fermée, et qui que ce 
soit ne peut entrer 6u sortir sans l’autorisa- 
tion d’un surveillant ou d’une surveillante. 

>. Pi ’ès de la maison de correction , est la 
Plantation, vaste portion de terrain disposée 
en avenues , et distribuée en une foule de 
petits jardlçLS, où s’élèvent de jolies maison- 
nettes de campagne. Tous ces jardins for- 
ment un certain nombre de rues , et le tout 
est environné de canaux. Là, se rendent en 
été, pour dîner et prendre le thé, ceux 
à qui leur fortune ou des motifs d’éco- 
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nomic ne pcrmejlent pas d’avoir une mai- 
son de campagne. Quelquefois même , afin 
de diminuer encore la dépense, trois ou 
quatre familles se réunissent pour louer 
entre elles une de ces chaumières. Toutefois, 
jamais lieux de récréation ne furent plus si- 
lencieux et plus graves; et la chose du monde 
la plus rare serait d’y entendre rire. Les 
femmes travaillent en prenant leur thé , et 
les hommes fument leius pipes dans la plus 
parfaite immobilité. 

» Il serait assez difficile et surtout très-fas- 
tidieux <îe décrire les nombreuses églises, 
les chapelles, les congrégations , etc., de 
toutes les croyances , qui depuis la 'révolu- 
tion vivent dans la meilleure intelligence 
entre elles , grâce aux lois qui leur accordent 
une égale protection. Ici, comme dans toutes 
les villes de la Hollande , les quakers sont 
en petit nombre ; les juifs et les anabaptistes, 
au contraire , sont très-nombreux, et il -y a 
beaucoup de catholiques. Chaque paroisse 
pourvoit à l’entretien de ses pauvres; mais, 
comme chez nous, elles ont aussi des meh- 
dians. En Hollande ', le dimanche est observé 
avec la même rigidité qu’en Angleterre. Le 
grand nombre d’institutions charitables où 
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les muladcs et les nécessiteux de toutes les 
religions trouvent des secours, sans autre 
recommandation que leur dénuement, ne 
peuvent qu’inspirer l’admiration; mais je 
crois devoir cependant me dispenser d’en 
faire l’énumération. 

» Il y a à Amsterdam plusieurs sociétés 
littéraires (i) qui sont soutenues avec au- 
tant de zèle que de libéralité. On doit citer 
entre autres celle du Félix meritis , où un 
étranger peut-être admis avec la carte d'un 
souscripteur. Mais aucun régnicole n’y est 
reçu à moins d’être souscripteur. La maison 
où se tient cette société est grande , et ren- 
ferme plusieurs belles pièces , surtout la salle 
de musique , qui , à l’époque des concerts , 
est très -fréquentée par beaucoup de per- 
sonnes appartenantes aux familles les plus 
distinguées de la ville , et qui s’y font très- 
souvent entendre. Plusieurs autres pièces 
sont réservées aux arts et aux sciences. Dans 
la salle de peinture , on me montra difiérens 
tableaux de l’école moderne hollandaise , qui 
me parurent assez médiocres; leurs peintres 


(i) Ces sociétés ont quelques rapports arec notre 
Athénée des Arts. 
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paraissent avoir perdu l’art de colorer qne 
possédaient à un si haut degré leurs prédé- 
cesseurs. 

’ Le théâtre hollandais est grand et beau, 
et la façade en est noble ; je trouvai aussi les 
décorations assez bien. Dans les entre actes, 
les spectateurs sortent, et la porte est assié- 
gée d’une foule d’eufans qui demandent des 
•contremarques à acheter, pour les revendre 
ensuite avec un petit bénéfice. Le théâtre 
français, petit, mais joli, est bien monté en 
acteurs. Apres le spectacle , on sc rend assez 
ordinairement au Rondell , ou les femmes 
du bon ton vont walser. Je dois convenir 
que d’après ce que l’on m’en avait dit , je fus 
assez désappointé en entrant dans ce lieu de 
réunion. La salle de bal est petite et mes- 
quine, et la musique tout-à-fait pitoyable. 
Une petite cour carrée' adjacente , qui est 
plantée d’une demi-douzaine d’arbres, était 
éclaii'ée par une douzaine de lampions au 
plus. 

>» Pendant mon séjour à Amsterdam, j’eus 
occasion de faire , avec une assez nombreuse 
société, une excursion' dans la Word-Hol- 
lande, et de voir Brock, l’un des plus cu- 
rieux et des plus jolis villages de la Hollande. 
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Toiuos les rues soiil eutrecoupces de petits 
ruisseaux. Les maisons, bâties en bois et 
peintes en vert et en blanc , sont tenues avec 
une propreté charmante , et plaisent singu- 
lièrement, malgré la bizarrerie de leurs Ibr- 
mes ; elles ressemblent d’ailleurs à autant de 
tombeaux , car le plus profond silence règne 
partout dans le village. Les habitans, qui 
ont formé entre eux une communauté par- 
ticulière , admettent rarement des étrangers 
dans leur intérieur, et n’ont que peu de rap- 
ports les uns avec les autres. Pendant plu- 
sieurs heures que nous restâmes à Brock , 
nous n’aperçûmes que deux hommes, et 
cela encore à la dérobée. Ils sont si riches 
que beaucoup de leurs ustensiles de cuisine 
sont en or. Dans chaque maison, les volets 
des fenêtres qui donnent sur la rue restent 
constamment lermés , et la principale porte 
d’entrée ne s’ouvre jamais que lors du ma- 
riage ou du décès de quelqu’un de la famille. 
Les rues sont pavées par compartimens 
remplis de toute espèce de petits cailloux 
et de coquillages, et sont l’objet de tant 
de soin, que l’on n’y aperçoit jamais ni 
chiens ni chats. On dit qu’anciennement il 
existait une loi qui obligeait les étrangers, 
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ou été, à élcr leurs souliers quand ils-TOvr- 
laieiit y passer. On voit dans les jardins.de 
ce village, des chiens, des biches, des 
paons, etc. , taillés dans le buis. » , 

» De Brock , nous nous rendîmes à Saar- 


dam, célèbre par le séjour qu’y fit Pierre- 
le-Graud, loi-squ’il vint en Hollande pour 
apprendre l’art de construire les navires, 
et qu’à quelque distance on prendrait poiu’ 
une ville composée seulement de moulins 
à vent. Toutes les maisons y sont en bois, 
et chacune d’elles a une espèce de petit 
jardin. Le gouvernement a cessé de faire 
construire des bâtimens de guerre à Saar- 
dam , ce qui a enlevé à cette ville la prin- 
cipale source de sa prospérité. Néanmoins 
ses nombreux moulins à scies et à papier 
emploient encore un grand nombre de bras, 
^et donnent lieu à un commerce assez consi- 


dérable. Nous n’oubliâmes pas d’aller voir la 
chaumière qu’habita Pierre-le-Grand. Elle se 
trouve dans un jardin; elle est très -petite, 
mais elle est encore très-bien conservée. Les 


Iciinnes de la Nord-Hollande passent pour 
les plus belles de toute la Hollande. Comme 
je désirais me rendre sur les bords du Rhin 
avant la fin de la belle saison , je m’empressai 
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de retourner à Amsterdam, que je quittai 
l)ientôt dans la société de quelques amis. 

» Nous nous rendîmes d’abord à Naarden, 
jolie petite ville, plus habilement et plus so- 
lidement fortifiée qu’aucune autre de la Hol- 
lande} il y règne la même tranquillité que 
dans toutes les villes de provinces. Des 
remparts , qui offrent une promenade très- 
agréable, on jouit de la vue du Zuyderzée. 

» De Naarden, nous nous dirigeâmes vers 
Soestdyke, ancien château de la famille 
d’Orange. Les routes, dans les environs, sont 
très-sablonneuses , et nous fumes obligés de 
douliler le nombre des chevaux de notre voi- 
ture. En sortant du village de Baren, qui 
est extraordinairemjsjnt pittoresque , on entre 
dans la chasse royale , laquelle occupe une 
vaste étendue de terrain. Les arbres de cette 
forêt sont chétifs et clair-semés} mais j’y ai 
cependant vu de très -beaux hêtres. Après 
nous être un peu reposés à l’auberge de 
Soestdyke , nous allâmes visiter le palais , si 
l’on peut nommer ainsi un bâtiment fort 
mesquin, et qui n’a rien du tout de royal. 
11 est entouré d’un fossé à moitié rempli 
d’eau stagnante , et peuplé de grenouilles , 
dont les coassemens viennent seuls inter- 
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rompre la solitude de ces lieux. Les jardins 
et terres dcpeudaiites qui fondent en liè- 
vres, sont disposés en promenades très-sy- 
métriques, fort ennuyeuses et sans aucun 
ombrage. On trouve dans la forêt de très- 
jolies maisons, autrefois occupées par les per- 
sonnes de la suite du jirince. L’auberge est 
bien tenue, et il s’y fait beaucoup de parties 
de plaisir d’Amsterdam , surtout parmi les 
jeunes mariés, qui viennent y passer les 
premiers jours de l’hymen. 

» Zeystou Ziest, où nous nous arrêtâmes 
ensuite, est une ville ou plutôt un assemblage 
de maisons de campagne très-agréables. Elle 
est environnée de bois et de plantations, 
et elle est très-fréquentée c.’ été par les per- 
sonnes des classes mitoyennes d’Amsterdam. 
Le principal hôtel est monté sur un très-bon 
pied; on y est fort poli envers les voyageurs, 
et les dépenses n’y sont point exccs.sives. 
La seule chose à Zeyst qui mérite d’être 
vue, est l’établissement des frères Moraves, 
londé dans l’ancienne résidence du comte 
de Ziuzendorf, assez bel et vaste bâtiment. 
Ayant sonné à la porte, nous fiimcs rerus t- 
avec politesse par l’un des frères, habillé en 
laïc , et qui noius conduisit à travers dix 
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pièces assez spacieuses , conteuaut chacune 
un graud noiiiLre d’objcls utiles, tels (pie de 
l’horlogerie, de l’orfèvrerie, delà sellerie, etc . 
La plupart de ces objets sont fabriqués en 
Angleterre ou par les frères Moraves qui y 
ont été élevés. Les ateliers sont établis au 
rez-de-chaussée , sur le derrière , de manière 
(jue l’on n’entend pas le moindre bruit. 

» Après avoir parçouru ce bel établlsse- 
meut, nous passâmes parUtrecht, quejecon- 
sldère comme la plus belle ville de la Hollande 
après La Haye , qu’elle excède , dit-on , en 
étendue. Les rues sont larges, et les maisons 
bien bâties; il y en a beaucoup de cidles-ci 
qui sont tout-à-falt dans le genre espagnol. 
L’eau des canaux est envû-on â vingt pieds 
au-dessous du niveau du pavé. Ils étaient 
fort négligés, et la surface de la plupart 
couverte d’une grande ipiantité d’ordures. 
La cathédrale a dû être jadis un vaste et ma 
gulfique édiücc, si l’on peut en juger par 
le d(nne, la seule partie qui soit aujourd’hui 
intacte. Les ruines de (but le reste présentent 
de beaux morceaux d’architecture gothique, 
dont quelques-uns sont très-bien conservés. 
Lkî clocher a 464 pieds d’élévation, et dans 
un beau jour on y découvre cinquante et 
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une villes fortes et autres. Les remparts 
décriveut uu cercle d’euvirou quatre milles 
autour du clocher, et forment une prome- 
nade fort agréable. 

» Utrecbt est la patrie de Cornélius Poe- 
lemboiirg , peintre d’un grand mérite; de 
Antoine Waterloo; de Jean Glauher, ap- 
pelé Polidorc ; des deux frères Jean et André 
llott, et de Marie Schurman , qui était pro- 
fondément versée dans l’étude des langues, 
ainsi que dans les beaux-arts. 

» Je quittai à regret Utrecht pour me ren- 
dre à Arnhcim , qui , avec Nimègue , sout les 
deux villes principales de la Gueldrc. Cette 
province, remarquable par la salubrité de 
son climat et la fertilité de son territoire , 
est riche en sites romantiques. La route 
jusqu’à Arnhelm est embellie par tout ce 
<{110 la nature a de riant et d’agréable. Arn- 
helm est une grande et belle ville , en partie 
baignée par une branche de la Naas, sur 
laquelle s’élèvent dilTérens ponts , d’où la vue 
embrasse de très - beHes perspectives. Les 
maisons sont en général bien bâties , et , ce 
qui est assez rare pour une ville hollandaise , 
elles -sont pmir la plupart perpendiculaires. 
Ici le hollandais commence à se confondre 
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avec l’allemand. Les auberges y sont très- 
bonnes. Arnheim a donné le jour au célèbre 
David Beck, disciple de Vandyke, de qui il 
a emprunté la touche et le coloris exquis 
qui appartiennent particulièrement à l’école 
de ce grand maître. 

» Cette ville ne renfermant d’ailleurs rien 
de très-remarquable, je ne m’y arrêtai que 
le temps nécessaire poiir me reposer , après 
quoi je me rendis à Wesel. » 

Nous ne suivrons pas plus loin M. Carr, 
qui, après avoir remonté le Rhin jusqu’à 
Francfort, fut obligé, par les événemens de 
la guerre , de revenir sur scs pas , et se rem- 
barqua à Maeslundsluys poiu- retourner en 
Augleterre ; et nous terminerons son voyage 
par quelques réflexions Sur la situation ac- 
tuelle de la littérature en Hollande , et sur 
les principaux auteurs hollandais vivans. 

Presque toutes les nations de l’Europe 
s’approprient aujourd’hui les richesses litté- 
raires de leurs voisins, par des traductions. 
Les écrivains hollandais sont les seuls que l’on 
n’ait pas encore mis à contribution , ce qui 
vient peut-être de l’opinion assez générale- 
ment reçue , que les Hollandais n’ont point 
d’écrivains éminens , et que les productions 
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(le ceux qui existent ne méritent pas une 
grande attention. 

En Hollande, l’état d'auteur est Inconnu, 
et tous les hommes qui cultivent les lettres 
exercent quel(|ucs professions. Aucun auteur 
ne vit de sa plume ; cela lui serait Impossilde. 
Celui qui a fait un ouvrage s’arrange avec 
un libraire pour le faire imprimer à son 
compte, par la raison qu’il n’en trouverait 
pas un seul qui voulût courir la chance de 
le faire pour le sien propre. Si l’auteur a de 
la réputation , l’ouvrage se tire à sept cents 
ou mille exemplaires, (|ue l’on envoie en 
commission dans toutes les villes du royalime. 
Quand un ouvrage renferme plusieurs vo- 
lumes, on n’en publie qu’un seul Ma fols. Il 
s’ensuit qu’un ou\*rage en trois ou quatre 
volumes est souvent un an à paraître. Il ar- 
rive rarement qu’un livre , nieme d’un au- 
teur ayant de la célébrité , parvienne û la 
seconde édition ; c’est un avantage que n’ont 
même pas eu les OEuvres de Bildcrdyk , le 
premier poète actuel de la Hollande. La pro- 
priété littéraire est par conséquent d’une pe- 
tite valeur dans ce pays. Quouj^ue les Holjau- 
daivS comptent un grand nombre d’écrivains, 
la majeure partie des livres qu’ils impriment* 


EN EUROPE. 


63 

ne sont cependant que des traductions de 
l’anglais , du fiançais et de rallemaiid ; les 
boutiques des libraires comme les cabinets 
littéraires en regorgent; mais les romans 
français sont de tous les ouvrages ceux qui 
jouissent de la plus grande faveur. 

La poésie dramatique est à peu près , en 
Hollande, au même point que les autres 
branches de la littérature. Les Hollandais 
ont plusieurs écrivains dramatiques auxquels 
ils accordent beaucoup de talent ; mais on ne 
joue aucune de leurs pièces, et les seules qui 
soient aux répertoires de leurs divers théâ- 
tres, sont traduites du français, de l’allemand 
et de l’anglais. Voudel est le Shakespeare 
de la Hollande, et ses compatriotes lui don- 
nent la qualification de prince des poètes. IJ 
mourut eu 1679, à l’âge de quatie- vingt- 
douze ans. En 1772, un monument lui fut 
érigé dans l’église «Neuve d’Amsterdam, 
ayant son nom pour seule inscription. De 
toutes les tragédies qu’il a écrites, on n’eu 
joue plus qu’une seide, et encore n’cst-cc 
que pendant les fêtes de Noiil. C’est Gjs- 
brecht'van Aimtely dont le sujet a été puisé 
dans l’histoire du siège d’Amsterdam jiar les 
Espagnols. Cette tragédie est toujours suivie 
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(l’im lutermède national appelé de hridloft 
'van K loris and Roosje (la Noce de Cloris et 
de Rose ) , qui est une fidèle représentation 
d’une noce hollandaise, telle que cette céré- 
niouie se célébrait il y a plusieurs siècles, et 
se célèbre encore de nos joiu-s dans plusieurs 
parties de la Hollande. Les acteurs sont ha- 
l'illés dans les dilFérens costumes des sept 
Provinces-Uni es, ce qui ollre un coup-d’œil 
fort agréable. La musique est simple et na- 
turelle; mais l’intrigue est peut-être plus 
simple encore. 

La Hollande n’a peut-être jamais possédé 
un plus grand nombre d’écrivains qu’au] our- 
d’iuii. Mais nous ne ferons mention ici que 
de ceux à qui leurs ouvrages assurent une 
réputation méritée. 

Felth , appelé le père des poètes vlvans , à 
cause de son grand âge, possède quelques 
propriétés dans la Gucldre. Ses écrits sont 
particulièrement du genre romantique ou 
germanique , comme on l’appelle quelque- 
fois eu Hollande.' On cite entre autres Fer- 
dinand et Julie, roman, et le Comte (L(?^ 
Graaf), poème. 

Bilderdjk est considéré comme le chef des 
poètes hollandais , et on lui donne assez sou- 


Digitized by Google 


EN EUHOPE. 


65 

veut le litre de prince des poètes. U a étudié 
pour le barreau , et il possède , dit-on , beau- 
coup d’érudition. Il a composé plusieurs tra- 
gédies , dont aucune n’a encore été repré- 
sentée , quoiqu’elles soient toutes depuis 
long-temps entre les mains du public. Sa 
femme, qui s'est acquis presque autant de 
célébrité que lui par son talent poétique , a 
publié récemment un volume de tragédies , 
l’une desquelles a concouru pour un prix 
proposé par ime société littéraire , en faveur 
de la meilleurê tragédie écrite en langue 
hollandaise , mais qu’elle n’a pas obtenu. 

Tollens , marchand de coulems à Rotter-- 
dam, vient immédiatement après Bilderdijk 
comme poète ; mais il ne consacre pas tout 
sou temps au culte des Muses , car U assiste 
très-régidièrement à la bourse, et paraît 
môme faire de très-bormes aliaires. Ses poésies 
légères sont, dit-on, les meilleures. lia fait 
aussi des chansons popiüaircs , à l’imûtation 
(à ce que ron croit) de quelques personnes 
de la famille royale, lesquelles, assure-t-on, 
sont de nature à réveiller les sentimens patrio- 
tiques de ses concitoyens . Tous les principaux 
écrivains hollandais, excepté Bilderdijk, 
ont été nommés chevaliers du Lion Belgique. 
H. ' 5 
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Van Kampen est un écrivain en prose, 
de quelque réputation. Cet homme , qui s’est 
formé lui-même , était encore , il y a quel- < 
. que teins , ouvrier imprimeiu- à Leyde. L’un 
de ses meilleurs ouvrages est VHistoire de 
l’Empire français, eu trois volumes in-8". 

Loo.sjes, imprimeur estimable à Haarlem , 
a beaucoup écrit en prose et en vers. Ses 
.Aventures de Susannah Bronkhorst, ro- 
man en six volumes in-8® , est le meilleur 
qui existe on bollahdais , et mériterait d’être 
traduit. 11 en est de même de plusieurs autres 
ouvrages de dilTérens auteurs, parmi lesquels 
* on doit comprendre les relations de quelques 
voyages récemment entrepris par des Hol- 
landais. Loosjes est mort il y a à peu près 
trois ans. 

Les journaux hollandais ne contiennent 
guère que les nouvelles politiques extraites 
des journaux étrangers. Les gazettes de 
Bruxelles et de La Haye ont seules le privi- 
lège de donner les séances des deux cham- 
bres législatives. Aucune d’ailleurs ne se 
permet la moindre réflexion sur la politique 
extérieure ou intérieure , les jugemens des 
tribunaux, etc. Pendant que la Hollande a 
été réimie à la France ^ elle a joui de l’inap- 
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préciable bienfait du j ugement par jury j mais 
depuis le retour du roi, le jury a été aboli , 
P et aujourd’hui toutes les causes se jugent à 
huis clos. 

Il se publie en Hollande, et surtout en 
Flandre , un assez grand nombre d’ouvrages 
périodiques J mais cpmme ceux qui parais- 
sent dans ce dernier pays sont rédigés en 
français , ils sont beaucoup plus répandus 
que les autres, hes Ret^ues hollandaises sont 
' de la plus grande médiocrité. La critique y 
est trop minutieuse , et les opinions y sont 
pédantesques au dernier degré. • 

. L’art typographique est bien dégénéré en 
Hollande. On y imprime généralement sur 
de très-mauvais papier, surtout les livres à 
1 usage des écoles, et autres ouvrages élé- 
mentaires. Un almanach, le premier de ce 
genre qui ait été publié en Hollande , a^iaru 
a Rotterdam en i8xç), et peut donner une 
juste idée du point où en est aujourd’hui 
1 imprimerie dans ce pays. 11 contient divers 
morceaux des poètes nationaux vivans, le 
portrait de Feith , leur doyen, et plusieurs 
vignettes, d’après les tableaux de quelques 
grands maîtres hollandais. 

Les universités de Hollande , autrefois en 
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si grande rcputaliou, sont aujourd’hui bien 
déchues, et le nombre des étudiauscpii les 
fréquentent est considérablement réduit. 
Leyde, à peine en compte-t-on trois cents, 
et h Utrecht deux cents. Leur école de mé- 
decine est dans le meme cas. fous les cours 
s’y font en latin , qui est plus eu usage dans 
les universités hollandaises que dans celles 
de France et d’Angleterre. Ou a fait, il y a à 
peu près quatre ans, dillérentes améliorations 
dans les études et dans l’arrangement des 
classes; mais ju-squ’à cette époque tout était 
c*Core sur l’ancien pied, et peu en harmonie 
avec l’état actuel des sciences. L’éducation 
classique n’est pas générale ; par exemple , 
à Rotterdam, U n’y a que trente élèves qui 
fréquentent le collège, le seul établissement 
de ce genre <pii existe dans cette ville. Les 
plus célèbres professeurs de l’université de 
Leyde sont ^iegenbeek , Borger, et van der 
Palm'; ces deux derniers, qui sont des ec- 
clésiastiques, passent pour très-éloqueas. 

On trouve en Hollande un grand nombre 
de clubs littéraires. A Amsterdam , les plus 
distingués en ce genre portent le noni de 
cnllegies. Le nombre des membres de ces 
sociétés s’élève ordinairement de cent cin- 
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qûanie à deux cents. Ils se réunissent dans 
des maisons qui leur appartiennent , et dont 
quelques-unes se font remarquer par leur 
élégance. Là on fume, on boit du café , du 
ihé^ du vin, des liqueurs, et on lit les jour- 
naux et autres ouvrages périodiques. 11 y a 
aussi une bibliothèque, et une ou plusieurs 
salles billard , à riisage des membres du 
club. Vers midi , qui est l’heure à laquelle on 
prend ordinairement le café, presque tout 
le monde se trouve présent. Quelques-unes 
de ces sociétés sont composées de négocians, 
de banquiers, etc.; et d’autres de médecins, 
d’avocats, et quelquefois d’ecclésiastiques. 
Les membres ont la faculté d’y présenter des 
etrangers, dont les noms sont aussitôt ins-* 
crits dansim registre ad hoc^ et qui peu- 
vent ensuites’y rendre quaiiid bon leur scndile , 
pendant à peu près un mois. 
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CHAPITRE IL 


M. Williams. — Dijon. — Montbard. — Lyon. — Po- 
ligny. — La Fontaine-Napoléon. — Fcrney. — 
Voltaire. — Genève. — Rousseau. —-Les^nvirons 
et le lac de Genève. — Chamouny. — cRier de 
glace. — La voûte de glace, — Une caverne. — 
Nouvelle route du Simplon. — Vaflée du Rhône.' 
— Corne. — Lausanne. — Coppet. — Bâle. — 
Chute du Rhin. — Scbaflhausen.— Constance. — _ 
Zurich.— Lucerne. — Lac d’Uri. — Les glaciers. 
— Crétins. — Aventure périlleuse. — Mont Saint- 
Gothard. — Le Pont du Diable. — Le Grand- 
, Saint-Bernard. — Le Mont-Blanc. — Le Jura,— 
Stauhach. — Stockhorn. — L’aigle des Alpes. 


« Assez généralement, dit M. Williams, on 
se rend de France en Suisse par Dijon et Ge- 
nève J c’est un trajet que la diligence de Paris 
fait en six jours. Après avoir traversé Joigny 
et Tonnerre, nous anivâmes à Montbard, 
la patrie de BufTon. On y voit la piaison on ce 
célèbre naturaliste passa la plus grande par- 
tie de sa vie. Cette demeure .pittore sque et 
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faite pour inspirer le respect à tout ami des 
sciences, mérite de fixer les regards du voya- 
geicr : elle est située dans la rue Haute. Un 
escalier conduit au jardin qui est construit 
sur les ruines de l’ancien bâtiment , dont les 
murs soutiennent les terrasses actuelles. On 
remarque encore, au sommet de la maison, 
une espèce de belvéder octogone où BuflTon 
a fait ses observations sur la réverbération 
de l’air. Son fils lui a fait élever une co- 
lonne sur laquelle ou lisait l’inscription sui- 
vante : 

« Excelsœ turri humilis columna j parenti 
« siio filius Bit^n. » (i) 

» La même révolution qui la fit effacer, 
conduisit à l’échafaud celui qui l’avait écrite ; 
il périt à Paris , en disant , avec calme et 
dignité : Citoyens , je m’appelle Buffon. » 

» Dijon , chef-lieu du département de la 
Côte-d’Or, l’un des pays les mieux cultivés 
de la France , est situé dans une plaine fer- 
tile et agréable , entrç les rivières de l’Ouche 
et de Suzon. Le château , l’hôpital , la rue 

— — ' ■ II " # ■ ■ ■ . 

(i) Auprès de cette tour superbe, le fils de Bufloa 
a cri^ à son père cette modeste colonne. 
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de Coudé , le portail de Saint-Michel , ou- 
vrage de Hugues SamLisc , rival et ami de 
Michel-Ange , ainsi que l’église de Notre- 
Dame , chef-d’œuvre d’architecture gothi- 
que , sont digues d’une attention particu- 
lière. Cette dernière a beaucoup souffert 
pendant les troubles de la révolution ; et les 
statues qui en faisaient l’ornement ont été 
mutilées ou brisées. 

» Les autres édifices remarquables sont l& 
palais du gouvernement et la grande place. 
La Chartreuse, naguère si renommée par son 
église , ses mausolées , ses bâtimens somp- 
tueux , et la bonne chère que l’on y faisait , 
a également souffert du malheur des temps. 
Les tombeaux en marbre de Paros des deux 
• ducs de Bourgogne, ainsi que d’autres beaux 
monumens de l’art, ont été détruits, et la 
charrue a depuis long-temps sillonné le sol 
qu’ils occupaient : il ne reste plus aujour- 
d’hui de ce couvent célèbre que deux clo- 
chers , celui de Saiute-Bcuigne , qui a SyS 
pieds de haut, et celui de Saint- Jean, qui 
en a 3oo. 

» Le musée’de Dijon, placé dans une des 
ailes du vieux château des anciens' ducs “de 
Bourgogne , renferme quelques bons ta- 
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blcaux , des statues en marlire et ^s gra- 
vures. ^ '• 

» Les promenades publiques sont très- 
belles, entre autres celle du Cours qui con- 
duit au parc, et celles dites de l’Arquebuse, 
de la Retraite et de Tivoli. 

» Dijon a vu naître Bossuet, Crébillon, 
Rameau, Bouliier, Loiigepierre , Piron, 
Daubeuton et autres hommes célèbres. Ou y 
^ remarque une pépinière de mûriers , ét une 
source d’eau minérale appelée Sainte- Aune. 

>» L’université de Dijon* était autrefois 
•l’une des plus considérables de F'rance. . 

» La ville de Lyon est célèbre par sachante 
antiquité , son commerce , ses richesses et 
ses malheurs. Sa popiüation est de 100,000’ 
habitans. Elle est en général liien bâtie ; 
mais ses rues sont étroites et mal pavées. Ses 
édifices les plus remarquables sont l’hôtel 
du gouvernement, l’ïiôtel -de- Ville , où 
l’on voit deux beaux groupes en bronze, 
la bibliothèque , dont le vaisseau est d’une 
grande beauté ; la cathédrale, l’Hôtel-Dieu, 
l’hôpital de la Charité. 

» Les établissemens utiles et littéraires sont 
le lycée , l’académie , l’école vétérinaire , 
l’athénée , la société d’agriculture et de iné- 
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(lixlac* la bourse , le tribiuial de conuncree 
et la mounaie. 

y> Pendant la tourmente révolutionnaire, 
Lyon prit le nom de Ville- Affranchie ^ et vit 
moissonner lui grand nombre de ses habitons. 

» ^lorey est un joli petit bourg, assez re- 
marquable par l’élégance de ses maisons et 
sou site romantique. De là à Gex , le pays 
présente l’aspect le plus agreste. On suit, 
pour se rendre à cette dernière ville , l’une 0 
des plus belles routes qui aient été cpns- 
truites par ordi’ê de Napoléon j elle fait par- 
tie de celle du Simplon. * 

» S;.irle revers opposé on trouve une fon- 
taine qui porte le nom de ce prince , ave^ 
une inscription. 

» Ceux qui n’ont jamais traversé les Alpes 
ne peuvent qu’être frappés du coup-d’œil 
imposant qu’oüVeut les montagnes du Jura ,' 
où l’on admire à la f3is l’uniou des plus nobles 
elForts de l’art et les plus étonnantes mer- 
veilles de la nature. 

» Un peu ava&t d’arriver à Genève, on 
trouve Ferney , à jamais célèbre par le séjour 
qpe Voltaire y a fait. On y montre la maison 
qu’il occupa , et où tout se trouve encore à 
^ p(?u près dans le même état que de sou vivant. 


Digitized by Googif 


t 


/ 

EN EEKOPE. 75 

» En approchant de Genève, le mont Jura 
n’arrêtant plus les regards du f oyageur , un 
magnifique tableau vient se dérouler à ses 
pieds, et ses regards errent avec ravissement 
sur un lac immense dont les bords sont 
parsemés dfe villes et de villages ou 1 ou 
arrive par des chemins soigneusement en- 
tretenus , et qui traversent des sites admi- 
rables et un pays richement cultivé. 

» La première rue que l’on trouve en en- 
trant à Genève s’incline' légèrement vers le 
Rhône. De l’autre côté du fleuve, une partie 
de la ville domine le petit mont Salève. 

» Au-dessus d’une éminence , on aperçoit 
les trois brillans sommets des hautes mon- 
tagnes du Mont - Blanc , du grand J orasse 
et du Géant , dont les bases reposent sm- 
l’Italie. 

» La maison où naquit Jean-Jacques Rous- 
seau, et qu’on distingue par tme inscription 
que le gouvernement y a fait? placer , est 
située dans cette rue que le voyageur laisse- 
à gauche pour entrer dans une autre très- 
large , et remarquable par les arcades éle- 
vées qui- emliellissent un de ses côtés. Elle * 
renferme également la maison où est né 
Charles Bonricl, surnommé le Penseiu:, au- 
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, t£ur des Contemplations de la nature y et 

d’autres ouvRiges estimés. Celle dernière 
se termine , en s’élargissant, par une place 
ornée d’une fontaine, qui conduit aux 
ponts construits sur le Rhône , et produit 
une assez siugidicrc illusion d’optique ; car 
la partie de la ville qui est effectivement de 
l’autre côté du fleuve , paraît être au pied 
du mont Salève , quoique ce dernier en soit 
éloigné d’une grande lieue. 

» Ici le Rliôue se partage en deux bras , et 
on y remarque une vieille tour qui renferme 
une horloge , et qui a été bâtie sarcelle que 
Jules-César fit construire pour défendre le 
passage du fleuve contre les Hclvétiens. 

» Près de là se trouve la place Bel-Air, le 
rendez-vous des habitaus des deux parties 
de la ville. On y rencontre toujom’s un 
grand nombre d’équipages. 

» Adroite de cette place, commence la rue 
qui mène à celle du Théâtre , ainsi qu’à la 
' Porte-Neuve , la plus grande de Genève , 
et l’on peut dire aussi la plus belle , en rai- 
son de la richesse de ses édifices cl de la 
* beauté de leur siiuaiiou. 

» La Porte-Neuve est lui raouuinent mo- 
derne.. Les ponts se distinguent par l’élé-i- 
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gance de leur construction , et par les ba- 
lustrades en fer dont ils sont ornés. Les 
fossés sont toujours pleins d’eau. Les bas- 
tions et autres ouvrages de fortification sont 
dans le meilleur état , et la verdure dont ils 
sont environnés rend très-agréable cette par- 
tie de la ville. 

» L’étranger qui entre à Genève par la 
Porte -Neuve est naturellement surpris de 
voir, sur une terrasse de quatre-vingts pieds 
d’élévation, un grand nombre de bâtimens 
qui ressemblent plutôt à des palais qu’à des 
maisons particulières. L’on doit ajouter que 
l’entrée de ce côté est encore embellie par 
la salle de comédie. 

• » En s’avançant vers la droite , comme 

poiur aller à la ménagerie et au jardin bota- 
nique, on entre dans la rue du Beauregard , 
dont les maisons sont fort belles ; cette rue 
aboutit à la place Saint- Antoine , qui pré- 
sente un très-beau coup-d’œil. 

» Le coteau de Coligny, à l’est, ainsi qu’un 
grand nombre de villages , offrent égale- 
ment une perspective non moins agréable à 
la vue. 

De 1 élévation d’où la vue embrasse tous 
ces objets, ou descend au Port-de-Rive j 
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tournant alors à gauche , on passe par la 
rue du même nom qui mène à la halle an 
blé , et de là jusqu’à la porte sur la gauche , 
dont l’approche est défendue par des chaînes 
placées au niveau de l’eau. De ce cote de 
la porte est situé le port au bois , où se 
trouvent toujours un grand nombre de ba- 
teaux chargés de ce combustible. Toutes les • 
boucheries sont placées sur les bords du lac ; 
et comme elles sont tenues avec soin , elles t- 
n’ont aucune influence pernicieuse sur la 
salubrité ’de l’air. 

J» La rue dite derrière le Rhône, qui 
embrasse toute l’étendue de la ville de ce 
côté, se termine à la place Bel-Air, et ren- 
ferme trois ports, dont le plus considé- * 
rable est celui de Molard , où viennent se 
rendre en tout temps lesbâtimens genevois, 
suisses, valaisains et autres,' sans compter 
les barques de pêcheurs, dont on se sert pour 
faire des excursions sur le lac. Une ar- 
cade , autrefois un des ports du lac , sépare 
le port Molard de la place de l’Hôtel -de- 
Ville. De 'Bel-Air on passe sous une autre 
arcade appelée la Monnaie, près de laquelle 
se présentent deux rues , celle de -la Cité , 
qui mène à la partie supérieure de la ville / 
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Cl a riio Basse. La première est une e.spèce 
<le Jjazar où l’on vend des draps , des soi- 
ries , de l’épicerie , etc. Les magasins et les 
Boutiques sont ahrités des injures du temps 
par des portiques ou arcades en bois, de 
soi.\ante-dix pieds d’élévation, fixés à la par- 
tie la plus élevée des maisons; et l’extrémité 
septentrionale de la rue Passagère est aussi 
remplie de semblables portiques occupés 
par des foureurs , des chapeliers , des joail- 
liers, des orfèvres, des confiseurs, des par- 
fumeurs, etc. On remarque également dans 
ces rues un grand nombre de cafés , ainsi 
que des cabinets de lecture où l’on s’abonne 
au mois et au volume. 

» Du haut des tours de la cathédrale, qui 
dominent le lac de Genève , la vue est on 
ne peut pas plus pittoresque. La cathédrale 
renferme les tombeaux du duc de Rohan , 
qui fut exilé par le cardinal de Richelieu, 
de soft fils Taiicrède , et d’Agrippa d’Aubi- 
gné , etc. A gauche de cet édifice est située 
la petite église des Macchabées, fondée par 
le cardinal Jean de Rragni , ainsi nommé 
d’un petit village près d’Annecy, lieu de sa 
naissance. La rue des Canons , près de la 
place Saint-Pierre , où Calvin mourut , reu- 
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ferme quelques belles maisons avec des ter- . 
rasscs d’où l’on peut voir le lac. 

» Le quai lier Saint-Gervais, autrefois l’im ^ 
des faubourgs de Genève, est aujoui'd lifii 
la partie la plus peuplée de cette ville. On 
y voit réuni un grand nombre d'horlogers , 
de joailliers et d’émailleurs ,• etc. Les tan- 
neurs et les chamoiseurs sont relégués aux 
bords du Rhône ; ce qui prévient tous les 
inconvéniens de leur voisinage. 

a La place Bourg-du-Four, quoiqu’irrégu- 
lière , est une des plus animées de Genève. 
Au nord s’élève l’église luthérienne , qui 
est un superbe édilicc, et l’IIopilal-Genéral, 
que l’on regarde comme le plus beau de 
tout Genève ; l’ai'chitcctui'e de sa façade est 
surtout remarquable. 

» La place de l’Hotel-de-Ville , quoique 
petite, contient un grand nombre de maisons 
fort élégantes , et une fontaine ornée d’une 
colonne de marbre. Au sud , une arCade à 
jour olFre une belle perspective. Le gou- 
vernement occupe les elages supérieurs de 
rHôtcl-de-Villc ; c’est là que se réunissent 
le Sénat , le conseil des Deux-Cents , etc. 

La tour Maîtresse est une partie de l’an- 
cienne muraille construite par l’évêque Guil- 
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laume Marcossai, en i366; elle mérite aussi 
l’attention des vojagcur.s. La bibliothèque 
publique, fondée par le vertueux Bonevard, 
prieur de Saint-Victor , et qui vivait sous la 
reformation, est trcs-riche en curiosités lit- 
téraires 5 elle est ouverte tous les mardis, 
pendant plusieurs heures. Il y a douze pro- 
fesseurs attachés à l’académie. Une des 
pièces renferme plusieurs modèles en gypse 
de statues , de groupes , bustes et bas-re- 
liefs, donnés par des Génevois, et quelques 
belles peintures de Saint-Ours et de la Rive. 

» Geneve, sous le rapport de sa population 
et de 1 activité de ses habitans , peut être 
comparé à une ruche où tout est dans un 
mouvement continuel. Mais c'’est principa- 
lement le dimanche et les jours de fêtes 
qu on peut se 'former une juste idée du 
nombre de ses habitans. 11 y a peu de villes 
ou le beau sexe brille avec autant d’avan- 
tage. Aux grâces qui leur sont naturelles , 
les dames de Genève joignent beaucoup de 
recherches dans leur mise. Elles rivalisent 
d instruction avec les hommes, et elles doi- 
vent cet avantage bien moins à une éduca- 
tion précoce, qu’à leur application à l’étude 
de l’histoire, de la géographie, des élémens 
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de la littérature, de la musique et du dessin. 
Leur désir de s’instruire a fait établir à Ge- 
nève de nombreuses librairies , où elles peu- 
vent se procurer non-seulement des romans, 
mais tentes sortes d’autres ouvrages de litté- 
rature. Quoiqu’elles aiment à cultiver .leur 
esprit , elles ne négligent cependant pas 
leurs devoirs domestiques, et elles n’ont 
rien de celte légèreté que l’on reproche en 
général au sexe de la plupart des autres pays. 
Aussi peut - on appliquer aux Genevoises 
de nos jours, le portrait qu’en fait J. -J. 
Rousseau : « Les femmes , dit-il , lisent de 
leur côté , et quoique peut-être un peu guin- 
dées (dans leur conversation), elles ne lais- 
sent pas d’être vives et piquantes. Dans la 
simplicité de leur parure, elles ont de la 
grâce et du goût; elles en ont dans leur entre- 
tien, dans leurs manières. Comme les hom- 
mes sont moins galans que tendres, les femmes 
sont moins coquettes que sensibles; et cette 
sensibilité donne même aux plus honnêtes un 
tour d’esprit agréable et fin , qui va au cœur, 
et qui en tire toute sa finesse. » 

» Ici les deux sexes sont en quelque façon 
élevés ensemble; il en résulte que l’on y 
trouve un plus grand jiombre d’unions heu- 
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reuses que dans beaucoup d’autres contrées. 
Dans un âge encore tendre , ils forment de 
petites sociétés, et font de fréquentes excur- 
sions dans les montagnes. Cette intimité, ces 
rapports multipliés des uns avec les autres, 
rendent leurs réunions très - agréables , et 
leurs conversations animées et presque tou- 
jours instructives. 

» A Genève , l’occupation est considérée 
comme une chose indispensable, même pour 
les personnes aisées; et quelqu’intéressés 
que soient en général les Genevois, Rous- 
seau remarque « qu’on ne les voit guère aller 
à la fortune par des moyens serviles et bas. 
Le commerce étant de tous les moyens de 
s’enrichir le plus compatible avec la liberté , 
est aussi celui qu’ils préfèrent. » 

» Les amusemens des Genevois , et leur 
goût pour les parties de plaisirs, dépendent 
en quelque façon des localités. Les diman- 
ches on les volt dispersés par bandes dans les 
campagnes, dans les villages, et sur les bords 
enchantés de leur lac ; et l’on peut dire que 
les échos des montagnes d’alentour reten- 
tissent de leurs joyeux refrains, et du bruit 
de leurs innocens plaisirs. La pêche est une 
d« leurs récréations favorites ; la musique , le 
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théâtre, l’équitation et le tir, en font aussi 
partie. Ils aiment beaucoup la danse , sans 
cependant s’y abandonner avec excès. De- 
puis la paix, Genève voit s’accroître de 
jour en jour ses richesses, sa prospérité et 
sa population. Le grand nombre de per- 
sonnes âgées que l’on y trouve est une 
preuve de la salubrité de l’air que l’on y res- 
pire. On cite entre autres un M. Bellot-Mas- 
seron , qu’on a vu monter la garde à l’âge 
de quatre-vingts ans. 

» Lès environs de Genève offrent une 
si grande variété de promenades en tous 
genres , de sites, de points de vue superbes, 
qu’il serait difficile d’en faire l’énumération 
exacte. A une demi - lieue environ de la 
ville , du côté du lac qui avoisine la Suisse , 
on aperçoit le Môle , haute montagne de 
forme pyramidale, couverte de rians pâ- 
turages. A à l’ouest de celle-ci est le Petit- 
Salève, remarquable par la blancheur des 
rochers dont il est formé. Les Voirons est 
une autre montagne boisée, qui s’étend 
assez loin à gauche du côté de l’est. En 
avant de celles-ci est la colline de Mon- 
toux , qu’on reconnaît à ses formes gra- 
cieuses et mollement arrondies. Vers» lu 
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sud , entre le Môle et le Petit - Salcve , 
])araissent les montagnes de Brezon et de 
Vergi, au-dessus desquelles s’élève majes- 
tueusement le Mont-Blanc. A l’ouest et au 
nord , l’horizon est borné par la longue 
chaîne du Jura , dont on distingue facile- 
ment , dans le lointain , les sommets les 
plus élevés. Entre autres promenades il y a la 
tour Sous-Terre , située sur le sommet de la 
colline de Saint-Jean, près des Délices, que 
Voltaire a habitées pendant quelque temps. 
De cet endroit l’on descend par un étroit 
sentier de verdure , presque entièrement om- 
bragé , et qui conduit à un passage de la plus 
grande beauté. Ou peut jouir d’une vue sem- 
bl;^le en descendant des hauteurs du Grand 
et du Petit-Saconnex , par un autre sentier à 
peu près semblable au premier. Les prome- 
nades sur la rive opposée sont extrêmement 
variées, et quelques-unes d’entre elles offrent 
les vues les plus pittoresques. 

» J’ai aussi visité Femey, situé à deux 
lieues de Genève. Quand Voltaire en fit 
l’acquisition, en l'jSg, ce village ne ren- 
lermait que huit chaumières; à sa mort, 
arrivée en 1776, on y comptait quatre- 
vingts maisons et douze cents habitons , de- 
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venus heureux par ses bienfaits. La chambre 
à coucher de ce grand homme est encore 
dans l’état où II la laissa lorsqu’il partit la 
dernière fois pour Paris. Le fort de l’Ecluse, 
à trois lieues de Genève , est célèbre dans 
l’histoire par la mémorable invasion des 
Ciiiibres dans l’Italie et les Gaules. Aujour- 
d’hui ce défdé est fermé par le fort, au pied 
duquel coule le Rhône , qui , d’après le 
dernier traité de Paris , forme les limites 
entre la France et la Savoie. L’entrée deee 
défdé , environnée de sombres précipices , 
a quelque chose d’efl'rayaiit. 

» Le lac de Genève ou lac Léman est , 
selon M. de Luc , à 1126, et selon M. Pic- 
tet , à 1134 pieds au - dessus de la i^i’* 
Dans la plus grande crue des eaux, i^te 
' s’élève jamais plus de six pieds au-dessus de 
'son niveau accoutumé. Sa longuem est de 
dix-huit lieues trois quarts ; sa plus grande 
largeur entre Rolle et Thonons , un peu 
plus de trois lieues un quart. Outre le 
Rhône , quarante et une petites rivières se 
jettent dans ce lac. Il ne gèle jamais, ex- 
cepté à quelques pas du rivage , et dans les 
hivers les plus rigoureux , encore n’est-ce 
qu’entre Genève et le grand banc de sable . 
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Au sortir (îi?*lac , le Rhône se divise eu 
deux bras, qui, après avoir formé une pe- 
tite île , se réunissent un peu plus bas. Ce 
fleuve reçoit, à un quart de lieue au-dessous 
de Genève, les eaux de l’Arve. Le Léihan 
a de tout temps passé pour le plus beau lac 
de l’Europe méridionale, et il n’y a peut- 
être que celui de Constance qui puisse lui 
être comparé. Voltaire avait coutume de 
dire à Feruey : « Mon lac est le premier. » 
Les rives du côté de la Suisse s’élèvent in- 
sensiblement en forme de gradins jusqu’à 
la hauteur de quinze ou seize cents pieds , 
et s’appuient au Jura , qui a de deux à 
quatre mille pieds d’élévation. 

» Dans quelques endroits la Savoie offre 
un aspect un peu désert , parce qu’on n’y 
voit qu’un petit nombre de villages. Mais en 
revanche , la rive opposée et ses magnifiques 
golfes où se réfléchissent une multitude de 
de villes , de châteaux , de maisons et de 
villages, présentent un tableau de la plus 
grande beauté. Rousseau a fait une char- 
mante description de la partie orientale de 
ce lac. C’est en ellét dans les contrées com- 
prises entre Lausanne et Villeneuve , que 
la nature se plaît à déployer tout ce qu’elle 
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a de plus sublime , de plus magnifique et 
de plus gracieux. L’air est si pur sur les 
bords du Léman , surtout après les grandes 
pluies , que l’on y voit plus distinctement 
une ville éclairée par le soleil à la distance 
de quatorze à quinze lieues , qu’on ne le fe- 
rait à trois ou quatre lieues au bord de la mer. 

» Les scènes les plus variées s’ofirent aux 
regards entre Genève et les glaciers de Cha- 
mouny. Salenche est une ancienne petite 
ville assez intéressante; et la Cave de la 
Frasse , située à quelque distance de là , 
mérite d’être remarquée. Le chemin de 
Saleuche à Chamouny , qui est de huit 
hemes ou huit lieues environ , ne peut se 
faire qu’à pied , à cheval ou en charaban. 
Le Nant-Sauvage devient un torrent dange- 
reux quand il est gonflé par les pluies. 

Le lac.de Chède réfléchit dans ses ondes 
le sommet majestueux du Mont-Blanc. En 
traversant la vallée de Servez, on frémit in- 
volontairement à l’aspect des ruines d’une des 
montagnes dent l’éhoulement dans sa chute 
menaça cette fertile vallée d’une destruction 
totale. Les habitans n’eurent que le temps de 
se sauver, mais sans avoir pu emmener quel- 
ques-uns de leurs enfans ,.qui furent écrases. 
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» En quittant ce village, on découvre des 
hauteurs la singulière et merveilleuse vallée 
de Chamouny. La brillante verdure dont 
elle est couverte contraste admirablement 
avec les montagnes dont les sommets qui se 
perdent dans les nues sont couverts de neiges 
éternelles , et dont les flancs ne présentent 
que de vastes forêts de pins. Çà et là sont 
dispersés des chaumières et des hameaux , 
entremêlés de glaciers d’une blancheur écla- 
tante , d’où s’élèvent des pyramides verdâ- 
tres qui , éclairées par les rayons du soleil , 
produisent un efl’et plus facile à imaginer 
qu’à décrire. 

» Comme il faut au moins trois bonnes 
heures pour atteindre au sommet du Mon- 
tanvert , et descendre ensuite à la mer de 
Glace, il est nécessaire de se mettre en route 
de bon matin. La vue, près de la petite fon- 
taine appelée le Calllet, est digne d’atten- 
tion. On s’y trouve à une telle hauteur, que 
la rivière de l’Arve , qui coule au bas , ne 
parait que comme un filet d’eau, les maisons 
du bourg comme des châteaux dé cartes, et 
les champs et les marais comme un damier 
dont les compartimens sont embellis de mille 
teintes verdâtres. 
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» La mer de Glace a huit lieues de long sur 
une de large; on donne le nom d’ Aiguilles* 
aux rochers pyramidaux qui l’entourent , 
et dont les sommets semblent afironter les 
deux. 

» La pierre des Anglais , immense bloc de 
granit , est ainsi nommée de deux Anglais 
qui, en 1741 > y dînèrent après avoir péné- 
tré sans guide dans ces réglons élevées. 

M La voûte de Glace a la forme d’une grotte 
d’une grandeur et d’une hauteur prodigieu- 
ses , dont les murs semblent ornés des plus 
belles glaces , et qui produisent une illusion 
telle que l’œil ébloui croit voir une longue 
suite d’appartemens. Une pluie très -fine 
tombe de toutes les parties de cette voûte, et 
produit l’effet le plus agréable. Les bols sont 
peuplés de lapins , de lièvres blancs , de 
martres et d’hermines ; les rochers servent 
de refuge aux marmottes et aux chamois. 
Ces derniers vont par troupeaux, et fré- 
quentent généralement des vallées inacces- 
sibles au chasseur. 11 y en a toujours un cer- 
tain nombre qui se séparent du reste du 
troupeau pour aller à la découverte, et d’au- 
tres qui font sentinelle. La manière de le.s 
prendre est assez singulière. Quand le chas- 
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seur a lue une mère , il la pose sur les pieds 
comme si elle était eu vie ; il se cache en- 
suite sous son ventre, attend que le petit 
chamois vienne retrouver sa mère , et s’cn 
saisit alors assez facilement. 

U La magnifique grotte de -Balme , dans lu 
vallée de Cliamouny, où l’astre du jour n’a 
jamais pénétré , est creusée dans le milieu 
de la montagne au-dessus du hameau du 
même nom. « Pour y arriver , dit un voya- 
geur suisse , nous fûmes obligés de franchir 
des buissons ou plutôt des taillis jusqu’au 
pied de la montagne. La façade présente un 
immense portique formé par les rochers , 
avec deux entrées , dont l’une à droite est 
assez élevée , tandis que J’aulrc s’enfonce 
dans la montagne ; le jour y diminue pro- 
gressivement jusqu’à l’obscurité la plus pro- 
fonde. ‘ 

i> Une voûte d’une largeur considérable , 
mais qui , après une centaine de pas, se ré- 
trécit sensiblement, aboutit à des chambres 
d’une forme très-singulière , dont les murs , 
enduits d’une espèce de vernis, réfléchissent 
mille teintes difiérentes. En traversant ces 
pièces, on entre dans une espèce de cha- 
pelle formée par la nature , et recouverte 
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d’une coupole d’une contruclion très-hardie. 
Les stalactites s’y présentent sous une grande 
variété de formes , avec des jets d’une subs- 
tance très - dure , transparente , et fragile 
comme le verre. Les murs de cette grotte 
sont embellis de mille ornemens divers. On 
voit çà et là des colonnes avec leurs piédes- 
taux , et d’autres qui sont renversées ou qui 
semblent suspdndues dans les airs. On s’ima- 
gine, au premier coup d’œil, contempler les 
ruines d’un magnifique palais. Plus loin, on 
se croirait datis un arsenal à l’entour duquel 
des armes de toute espèce sont rangées avec 
symétrie. En avançant quatre cents pas, on 
est averti par les guides de faire attention à 
un trou très-profond qui se trouve au milieu 
de la cavemo, et dont l’approche s’annonce 
par le changement du son de la voix. A 
quatre cents pas plus loin dans la mon- 
tagne , on est arrêté par les eaux, et obligé 
de retourner sur ses pas. On trouve dans 
plusieurs endroits des amas considérables 
d’une matière cristallisée , de figure pyra- 
midale , formée par l’eau qui tombe de la 
voûte et des parois de la grotte , et qui pro- 
bablement, par la suite du temps , finiront 
par en obstruer entièrement l’entrée. Eu 
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descendant de ce rocher , il est souvent né- 
cessaire de se laisser glisser, et quelquefois on 
est précédé ou accompagné de grosses pierres 
qui se détachent. Il est arrivé un jour, à un 
voyageur, de descendre à califourchon sur 
une de ces pierres , qui le conduisit sans ac- 
cident au pied de la montagne. Il faut à peu 
près trois heures pomr visiter cette grotte. 
La promenade le long des Aiguilles est ex- 
trêmement pénible pour les mauvais piétons. 

» La vallée où s’élève le glacier de la Tour 
est une réunion de montagnes de glace en- 
tassées les unes sur les autres. Cette vue 
peut servir à donner une idée des horreurs 
du Spitzberg et de la Nouvelle-Zemble ; mais 
la chute des glaces y est trop fréquente pour 
qu’on puisse en approcher de près. Ces ac- j 
cidens sont suivis d’un bruit si extraordi- 
naire, qu’il se fait entendre à plusieurs milles 
de distance , et répandent souvent l’alarme 
dans la Valorsine. En effet, ces chutes ra- 
pides, ces torrens, ces rochers stériles et ces 
montagnes hérissées de pins ^ sont capables 
de jeter l’effroi dans le cœur le plus intrépide; 
et cependant on'ne voit pas autre chose de- 
puis Chamouny jusqu’au village de Marti- 
guy. Epegnon est situé dans une plaine 
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presque au sommet d’une montagne , et sur 
une pente rapide qui , couverte de pins , 
produit un effet surprenant. 

De Martigny le voyageur peut se rendre , 
par la Savoie, à Saint-Gingouph. Si cepen- 
dant il était curieux de voir la magnifique 
route du Simplon , exécutée par ordre de 
Napoléon, il se dirigera sur Sion. Il est im- 
possible de donner dans aucune langue une 
juste idée des merveilles du Simplon; il faut 
le voir pour s’en faire une, qui peut-être en- 
core ne sera qu’imparfaite ; car le terrible , 
le sublime , le pittoresque et le grandiose 
s’y trouvent réunis au plus haut degré. Il 
n’existe peut-êti’e pas dans le monde entier 
un seul endroit où il soit possible de voir 
comme ici une succession aussi rapide de sites 
agrestes et. sauvages, de riantes et fertiles 
campagnes; en un mot une vallée aussi 
romantique dans toute l’étendue du terme. 
La route du Simplon , ce merveilleux monu- 
ment de^ l’industrie et du génie de l’homme , 
digne d’admlijption à tous égards , s’étend 
depuis Genève jusqu’à Milan. Elle fut cons- 
truite sous la direction de M. Céard , qui s’est 
acquis par-là une gloire immortelle. On y 
compte plus de quarante ponts de différentes 
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fbrnies , jôtcs sur les plus eliruyans abîmes. 
Des galeries sont pratiquées non-seulement 
dans le roc vif , mais meme dans les gla- 
ciers. Si Ion ajoute à cela les aqueducs, le 
grand canal qu il a fallu construire , les 
miu-s qui supportent et flanquent la chaussée 
dans toute sa longueur, et les travaux pré- 
paratoires en tous genres qu’il a fallu faire 
avant d’entreprendre la route elle-même, 
on ne sait ce qu’iljaut le plus admirer ou 
du génie -qui conçut une pareille entre-, 
prise , ou de 1 habileté de celui qui la mit à 
execution. Plus de 3o,ooo hommes y fu-' 
rent constamment employés pendant l’es- 
pace de trois années, et elle fut terminée en 
i8o5, à l’étonnemept général. Cette route, 
qui aujourd’hui est assez large pour que trois 
voitures puissent y passer de front , était 
impraticable en i8oi. Elle est encore quel- 
quefois exposée, pendant l’hiver, aux chutes 
des avalanches ; mais on prend les plus 
grandes précautions, afin de prévenir les ac- 
cidens qui d’ailleurs deviennent plus rares 
d’année en, année. 

« La vallée du Rhône est la plus vaste de 
toute la Suisse ; elle a vingt-cinq à trente 
lieues d’étendue depuis les montagnes de la 
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Fourche jusqu’au lac de Genève. Elle est 
aussi une des plus profondes, en ce qu’elle 
n’est guère au-dessus du niveau de la mer , 
tandis que le Mont-Rose , le Mont-Cénis , 
et d’autres montagnes qui la bornent , sont 
comptées au nombre des plus élevées de 
l’ancien continent. Le Valais, situé sous une 
latitude tempérée, réunit les productions des 
climats les plus froids à celles des pays les 
pl us chauds . Les nuages attirés par les pointes 
élevées des montagnes tombent souvent en 
torrens. De Sion à Brig on traverse le théâtre 
des nombreux combats qui eurent lieu entre 
les Français et les Valaisains , dans la san- 
glante campagne de 1798. 

» Après avoir traversé Brig et le joli village 
de IVaters , on commence à monter le Sim- 
plon , et à prendre congé du monde , de ses 
pompes et de ses édifices , pour ne voir à 
leur place que des montagnes, des arbres et 
de stériles rochers. Quand on contemple les 
grandes et imposantes merveilles de la na- 
ture , l’imagination s’élève pour ainsi dire 
vers une autre sphère. Afin de conserver les 
différentes gradations de la montagne , on 
a été forcé d’en suivre toutes les sinuosités : 
de là vient que le pont de Ganter se trouve 
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au fond d’une vallée. Il semble que celte 
route ait été construite pour braver la fureur 
des élémeus et les ravages du temps ; elle 
passe d’une montagne à une autre , plonge 
sous des rochers , comble des précipices , 
forme les détours les plus gracieux , et con- 
duit insensiblement le Toyageur jusqu’au 
sommet des glaciers , au milieu des nuages ! , 

A une certaine hauteur , les arbres sont ra- 
bougris , et un peu plus haut ils cessent de 
croître^ mais à leur place on remar que le rho- 
dodendron, qui brave le froid le plus rigou- 
reux, et qui croît même, au milieu des glaces. 

Sa fleur , à laquelle ou a donné le nom de 
rose des Alpes , recrée la vue fatiguée de- 
puis si long-temps du spectacle monotone 
des glaces et des rochers. 

Après avoir mis deux heures à descendre 
du sommet de la montagne , le voyageur 
parvient enfin au village de Simplon. Il est 
situé auprès d’un torrent impétueux, au bord 
duquel s’élèvent des larix ( espèce de sa- 
pins), et environné d’immenses rochers sté- 
riles, qui sont couverts de neige pendant 
plusieurs mois de l’année. Les maisons , 
grossièrement bâties en pierre , sont cou- 
vertes de lichen. Les hàbitans sont vêtus de 
ir. n 
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peaux de moutons, même au milieu de l’été, 
lorsqu’ils conduisent leurs troupeaux dans 
les vallées. Du lait et du fromage forment à 
peu près toute la nourriture de ces pauvres 
montagnards. La grande galerie de Gondo 
paraît, sans contredit, la plus étonnante de 
toutes les merveilles du Simplon. Elle a six 
cent quatre-vingt-trois pieds de longueur , 
et elle est creusée d’un bout à l’autre dans le 
granit. Son étendue est telle qu’à peine le 
jour y pénètre-t-il. Le trépignement des 
chevaux , le bruit des voitures , et le fracas 
des torrens retentissent sous ses voûtes éle- 
vées avec un bruit difficile à rendre. On s’at- 
tend naturellement à trouver ici (Juelqu’ins- 
cription faisant mention soit du nom du 
monarque qui ordonna et encouragea la 
construction de cette route merveilleuse, 
soit du nom de l’architecte à qui il en confia 
la direction ; mais rien de semblable ne s’ofTre 
aux regards. On Ht seulement, sur l’un des 
côtés de la galerie , ces deux mots : ærk 

ÏTALO. MDCCCV. 

» En approchant du triste et sombre village 
de Gondo , le voyageur contemple encore 
une fois les habitations des hommes. On re- 
marque, entre autres, l’auberge appartenante 
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aux barons de Stokalper j c’est un bâtiment 
d’une singulière architecture , et à laquelle 
ses huit petits étages et ses fenêtres grillées 
donnent tout-à-fait l’air d’une prison. Ce 
village dépend du Valais; mais celui d’I- 
sella, que l’on trouve un mille plus loin, 
est du royaume d’Italie. Dans cette partie 
de la route , le chemin n’est plus qu’une es- 
pèce de chaussée formée de pierres déta- 
chées , et entre lesquelles filtrent les eaux 
venant de la montagne. Au village de Do- 
veredo , les maisons semblent bâties au 
milieu des châtaigniers , et les vignes grim- 
pent jusque sur les toits. Mais, arrivé à la 
fertile plaine de Domo , le magnifique pont 
de Crevola , qui passe d’une montagne à 
l’autre, forme la vallée du Simplon. Ce pont 
est formé de deux arches en bols , que sup- 
porte une pile d’une grande solidité. La 
plaine de Domo est couverte de plantes tout- 
à-falt nouvelles pour le plus grand nombre 
des voyageurs. Les flancs des collines et des 
montagnes sont parsemés d’édifices d’une 
élégante architecture, qui ar^oncent l’Italie 
« brillante comme l’été, j» 

» Côme est situé au pied de plusieurs hautes 
iiioutagues, à l’extréuiité méridionale du lac 
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de cc îloni. La ville esl très-peupice , el ses 
lia])itans sont iadustrietix. La cathédrale , 
réparée par le pape Innocent XI , mérite 
d’être vue. Le lac satisfera ceux qui s’y em- 
barqueront, quand ils n’auraient d’autre but 
que celui de visiter la tailla Pliniana. Ses 
bords sont couverts de maisons de cam- 
pagne et de beaux jardins. Ceux du côté de 
Tramenzine sont surtout remarquables par 
la beauté des sites. Ce lac a plus de dix . 
lieues de long, et l’on prétend que. sa con- 
figuration a quelque rapport avec la forme 
humaine. Le lac Majeur et celui de Lugano < 
offrent aussi des scènes très-pittoresques. 

En se rendant de Genève à Lausanne , 
par le pays de Gex , on remarque le château 
de Coppet , qui a appartenu à unidamc de 
Staël , et qui est délicieusement situé. 

» De Morges, une des principales villes du 
pays de Vaud, on se rend à Lairsannc, qui 
en est la capitale. Cette ville est située â 
quatre cent trente-deux pieds au-dessus du 
lac de Genève. Elle a souvent été décrite, 
mais il est dlflicilc de ne pas parler en pas- 
sant de ses promenades et de ses belles pers- 
pectives. On jouit de la première de celles- 
ci de la terrasse de la cathédrale, et la se- 
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conde de la luaison de M. Levade, où GiJ>- 
1)011 composa une partie de sou graud ou- 
vrage de la décadence et de la chute de l’Em- 
pire romain. La promenade de IMontbenou, 
en sortant par la porte de Saint-François, en 
olTre aussi quelques autres très -jolies. Au 
hotnbre des excursions fort agréables que 
l’on fait de Lausanne, celle à Vevey tient 
sans côntredit, le premier rang. 

» Ni la ville, ni le lac de Neuchâtel ne se 
font remarquer par rien d’extraordinaire; 
on peut en dire autant de Bieune, situé près 
du lac de ce nom. La charmante île de Saint- 
Pierre, célèbre par la résidence de Jean- 
Jacques Rousseau, a une lieue de circuit, 
et contient environ trois cents arpeus , qui 
sont disposés en bouquets de bois, en pro- 
menades et en dilTérens genres de culture. 

J) Bâle , la plus grande ville de la Suisse , 
pourrait contenir ioo-,ooohabitans, quoique 
sa population actuelle ne s’élève qu’à 1 2,000. 
Elle est bâtie sur les deux rives du Rhin , qui 
devient ici un fleuve majestueux , cl que l’ou 
passe sur un pont de bois de six cents pieds 
de long. La partie de la ville située sur la 
tivc gauche renferme neuf ou dix églises et 
plusieurs couvens qui 11e sont plus occupés 
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depuis long -temps. Le PeütJBâle contient 
quatre églises et trois couvens. La cathé- 
drale est un bel édifice gothique , mais qu’on 
a défiguré en le peignant en rouge. Ou 
voyait il y a encore quelques années , sur le 
mur du cimetière des Dominicains, la fa- 
meuse danse des morts, peinte à fresque., 
et généralement attribuée à Holbein, mais 
qui paraît être d’une ^oque bien antérieure 
à celle de ce peintre. 

» De Bâle on va ordinairement à Schaff- 
hausen, aussi sur la rive gauche du Rhin. Les 
maisons y sont en général vieilles et assez 
mal bâties. On lit au-dessus de la porte de la 
plupart d’entre elles, le nom du propriétaire, 
la date de la construction, et quelquefois 
une devise j plusieurs ont leurs façades en- 
tièrement peintes à fresque. Ici , ainsi qu’à 
Bâle , on voit un grand nombre de fenêtres 
munies de petits miroirs appelés espions , les- ^ 
quels sont posés extérieurement , de maniéré 
à réfléchir tout ce qui se passe dans la rue. 

Le beau pont , autrefois si renommé , a été 
détruit par les Français dans la campagne 
de 1798. 

» Pour bien voir la fameuse chute du Rhin* 
il faut aller ou à Laufien qui est à une lieue 
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de Schairhausen , ou ù INeuhausea qui u’en 
est qu’à uiitf demi-lieu. Mais dans le dernier 
cas, ou est obligé de traverser le fleuve, ce 
qui ne convient pas à tout le monde. On 
passe d’abord par derrière la chute pour ga- 
gner le bac , auquel on n’arrive pas toujoius 
à sec. Après avoir traversé le fleuve, on jouit 
de la vue de cette superbe chute qui s’étend 
à une grande distance , et l’on distingue les 
trois nappes d’eau se précipitant en plusieurs 
masses d’un volume considérable. Une partie 
de l’eau du côté opposé est aussi lancéé en ar- 
rière, et retombe en une espèce de brouillard. 
Tout est blanc d’écume , excepté dans quel- 
ques endroits où l’on aperçoit des teintes 
verdâtres, surtout quand il fait du soleil. 
Après avoir traversé ^ rivière , ou descend 
la colline jusqu’à une petite station construite 
exprès pour pouvoir approcher plus près de 
la chute. Dans cet endroit ou la voit bouil- 
lonner avec un fracas extraordinaire , tandis 
que l’on se trouve à couvert de toute immer- 
sion,' à moins que l’on ne soit sous le vent. 
Eu remontant un peu plus haut vers le ehâ- 
jeau de Lauflen, on aperçoit la chute sous un 
autre aspect. Si l’on veut voir 1 arc-en-ciel, 
il est uécessaù’e de se trouver à la station 
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dont nous venons de parler avant neuf heures 
ilu matin. On a beaucoup discuté sur la hau- 
teur de la chute de Schaffhausen ; toutefois 
ce n’est pas son élévation, mais je volume 
considérable d’eau divisé par les rochers de 
la manière la plus pittoresque , -qui en fait- 
la principale beauté. 

» De SchafTliausen, les voyageurs se ren- 
dent ordinairement par Stein à Constance, 
Ici , à l’exception de riiôtel-dc-vlUe et de la 
pièce où se tint le concile au quinzième siè- 
cle , et où l’on conserve encore les sièges qui 
servirent au pape et à l’empereur, il n’y a 
rien' qui mérite de fixer l’attention. Les mai- 
sons y sont vieilles , et la population ne s’é- 
lève pas au-delà de 3ooo habltans , quolqu’à 
l’époque du concile»il y en avait plus de 
56,000. Constance fait aujourd’hui partie 
du canton de Bâle. Le lac a quinze à seize 
lieues de long; on y prend beaucoup d’oi- 
seaux aquatiques , et ses bords sont char- 
mans. 

» Zurich, situé à l’extrémité septentrionale 
du lac de ce nom , est une des villes les mieux 
bâties de la Suisse; mais les rues en sont 
étroites et les maisons trop hautes. C’est' la 
première des treize cantons qui ajl embrassé 
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la réformation. L’arsenal est bien pourvu 
de canons, d’armes et de munitions. 

» Des quarante châteaux qui jadis domi- 
naient, le lac, on ne volt plus aujourd’hui 
que les ruines de quatre. En traversant le 
lac ou en côtoyant ses bords, on jouit d’un 
grand nombre de vues et de perspectivés 
très-agréables. 

>. En se rendant à Lucerne , le lac dit des 
Quatre - Cantons offre des scènes encore 
plus romantiques et plus variées. Ce lac a 
sept lieues de long en ligne droite , et trois 
de large près, de Kussnach; mais sa forme 
est très-irrégulière. Le golfe étroit qui s’é- 
tend à l’ouest est borné par le mont Pllalse, 
dont le sommet majestueux s’élève à plus de 
G, 000 pieds au-dessus, du lac. Cette mon- 
tagne , ainsi que celle de Rugi , sont vrai- 
ment remarquables. La ville de Lucerne, 
quoique ancienne et mal bâtie, présente au 
loin un joli coup-d’œil. Le pays environnant 
ce que l’on appelle le lac d’Uri est resserré 
et bordé des deux côtés de rochers sauvages 
et très -pittoresques , et de bois de sapins et 
de hêtres qui descendent jusqu’au rivage. 
Mais ce beau lac rappelle surtout de grands 
souvenirs historiques ; car c’est sur scs bords 
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<|ue les libérateurs de I 4 Suisse conçurent le 
projet de délivrer leur pays du joug de l’é- 
tranger. Sur un rocher qui s’avance dans le 
lac, au-dessous d’un petit bois, on voit la 
chapelle de Guillaume Tell , et^près de là le 
village de Brunen , ou fut signé , en i3i5, 
le traité entre les cantons d’Uri , de Schweitï' 
et d’ünderwald. . • ' • 

» 11 est nécessaire de passer le mont Schei- 
deck pour pouvoir visiter les glaciers ^ de 
Grindelwald. Au-delà de l’Aar inférieure/' 
le pays devient Qn ne peut pas plus sauvage 
et romantique. Il ne croît plus que des pins 
sur les rochers , du sommet desquels se pré- 
cipitent un grand nombre de torrens qui 
vont arroser les -vallées. Bientôt la scène 
change. On découvre un fertile vallon orné 
de cabanes, où les paysans serendent pour pré- 
parer leurs fromages. Iqi le voyageur fatigué 
trouve à se reposer, et à se régaler de lait et 
de crème de la meilleure qualité. Mais ce 
serait- en vain qu’il voudrait se procurer, du 
pain ; c’est un luxe qui n’^est guère connu 
dans ces# contrées. Après avoir gravi la 
montagne pendant environ quatre heures^ 
on s’aperçoit de la rareté des arbres , qui sont 
remplacés par des, arbrisseaux , eux-mêmes 
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assez clair -semés. A gauche, on découvre 
des glaciers, et quelquefois on entend la 
chute des avalanches, dont le fracas res- 
semble au bruit lointain du tonnerre. L’œil, 
fatigué de tant d’objets divers, se repose vo- 
lontiers sur la verte vallée de Grindelwald , 
où s’élèvent à peu près huit cents petites 
maisonnettes , qui , par runifonnité de leur 
construction ^semblent attester l’égalité qui 
règne parmi ceux qui les habitent. La des- 
cente dans cette vallée, quoiqu’elle ne soit 
pas aussi rapide que la montée est escarpée, 
l’est encore trop pour pouvoir faire cette 
partie du trajet à cheval; ce qui serait d’ail- 
leurs imprudent , attendu la nature glissante 
et lamelleuse de la pierre d’ardoise dont est 
formée la montagne . Entre les deux premières 
descentes se trouve le glacier inférieur , ou 
le petit glacier, et entre la seconde et la troi- 
sième, le glacier supérieur; le premier est à 
une lieue et l’autre à une dcmi-lieue de l’au- ' 
berge de Grindelwald. Le plus éloigné est le 
plus fréquenté des deux , parce qu’il présente 
les vues les plus pittoresques. Ces glaciers se 
sont graduellement creusé un lit à travers 
les vallées; mais pour parvenir sur la glace, 
il est nécessaire d’escalader les monceaux de 
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pierres et de rochers qu’ont entraînés les 
torrens. Après avoir fait quelques pas sur ces 
rochers , on volt l’ensemble du glacier sur- 
monté par des pyramides couleur de saphir, 
qui relèvent encore les teintes verdâtres de 
la glace et des torrens qui jaillissent au- 
dessous. 

« 11 faut au moins cinq ou six heures pour 
jouir de la vue de la mer de gla«e avec toutes, 
ses beautés ; et c’est une excursion qui ne 
peut se faire sans beaucoup de fatigue , et 
souvent même sans quelque danger. 

» Aigle est un bourg considérable , pres- 
que tout construit en marbre noir, ce qui 
lui donne un aspect assez triste. Les salines 
en sont à quelque distance. La principale 
usine a 900 pieds de long , et l’eau est portée 
à son sommet au moyen de quatorze pompes 
mises en jeu par une roue de Sa pieds de 
diamètre; de là elle traverse un vaste Ht 
d’épines , et tombe dans des vaisseaux de 
bois, dont le fond ressemble aux réfrigérans 
des brasseurs. On commence ici à voir des 
goitreux , mais ils n’y sont ni aussi communs 
ni- aussi difformes -que dans le Valais. D'un' 
autre côté, on y trouve un grand nombre 
de crétins. Ces êtres disgraciés de la nature 
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sont en général d’uuc Ircs-pctite stature, 
leur extérieur est repoussant , et tout en eux 
atteste la privation de cette intelligence qui 
, place l’homme à la tête de la création. Quel- 
ques-uns d’entre eux n’annoncent leur exis- 
tence que par une démarche lente et gauche, 
et une espèce de sourire stupide que l’on re- 
marque sur leur figure. 

» 11 arriva , il y a quelques années , au vil- 
lage d’Yvorne , peu éloigné d’Aigle, une de 
ces aventures périlleuses, probablement 
assez fréquentes au milieu des rochers et des 
précipices de la Suisse. Un voyageur alle- 
mand , désirant faire une excursion dans les 
montagnes , s’arrêta quelque temps dans un 
chalet, où il reçut la plus cordiale hospita- 
lité , après quoi il se remit en route , et gagna 
vers le soir un autre chalet situé au pied de 
deux rochers majestueux, l’un desquels a 
exactement la forme d’une coupole applatie, 
et porte le nom de la Tour de Mayenne. 
<f Animé, comme il le dit lui -même, du 
désir d’atteindre le sominet de cette émi- 
nence , d’où il se réjouissait d’avance de pou- 
voir contempler sans obstacle les Alpes j> , et 
muni d’un petit panier contenant du pain et 
du vin , il se mit en route , et parvint en effet 
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à son but sans avoir rencontre beaucoup de 
difiicultés. La perspective qu’il avait sous les 
yeux surpassa ses espérances, et tout eût été 
le mieux du monde , s’il se fût contenté de , 
revenir par le chemin qu’il avait pris en al- 
lant. Malheureusement il lui vint dans l’idée 
•qu’en tournant à l’est , il parviendrait à trou- 
ver un autre chemin. Mais il reconnut au 
contraire que la chaîne de rochers à travers 
laquelle il espérait pouvoir pénétrer, s’élevait 
perpendiculairement au-dessus d’un préci- 
pice affreux. Après avoir marché pendant 
une demi-heure le long d’une vallée, et gravi 
ensuite une colline , il se trouva auprès d’un 
roc élevé, au sommet duquel il parvint à 
J’aide de quelques buissons qui poussent 
dans les hssures. Accablé de fatigue, il 
s’assit sur ce plateau et fit un léger repas. Il 
était alors midi , et comme il n’y avait trace 
d’homme nulle part, il dirigea ses pas vers 
la Tour de Mayenne , située précisément à 
l’est du chalet qu’il avait quitté le matin. A 
peine s’étalt-il orienté , qu’il n’aperçut devant 
lui , aussi loin que sa vue pouvait s’étendre,^ 
qu’un désert sans bornes, couvertd’une neige 
profonde , qu’interrompaient seulement les 
précipices et les pointes élevées des rochers. 
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Pi où toute trace de végétation avait disparu. 
11 pensa alors que le parti le plus sage était de 
retourner sur ses pas , et de regagner le sen- 
tier par lequel il était venu. Mais , parvenu 
au rocher, il reconnut avec effroi combien 
cela lui serait difficile. En effet, il lui aurait 
fallu retrouver la place de chacun de se» pas, 
ce qui ne lui était guère possible de se rappe- 
ler. Entouré de tous côtés par d’affreux préci- 
pices , il ne lui restait d’autre moyen de salut 
que d’e.ssayer à se frayer un chemin à travers 
la neige. Marchant alors au hasard, il se vit 
.souvent contraint de descendre dans de pro- 
fonds ravins entièrement comblés de nelse. 
et d’où il ne parvenait à se retirer qu’avec 
une peine et des efforts inouis, et tout en 
faisant assez peu de chemin. Les pieds 
et les mains écorchés au vif, par les fré- 
quentes chutes qu’il avait faites , il se 
trouva bientôt dans l’impossibilité d’aller 
plus loin. Il était quatre hemes et demie. 
N’ayant plus aucune espérance, et ^Islgné 
à la mort, il but ce qui lui restait de vin, et 
mangea un morceau de pain, bien convaincu 
que ce serait là son dernier repas ; après quoi 
s’étant couché sur le rocher où il se trouvait, 
il s’endormit bientôt du plus profond soin- 
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meil. Là, il eût inévitablemeut péri de froid 
pendant la nuit , s’il u’cûl pas été réveillé 
par les cris d’un oiseau de proie , qui avait 
sans doute son nid dans le voisinage, et 
qui passa auprès de lui. 11 était six heures. 
Trouvant ses forces rétablies, il se remit 
en route , marcha encore pendant l’espace 
d’une heure, à travers la neige et les ex- 
cavations , et arriva enfin au bord du lit d’un 
torrent qui était alors à sec, mais où il y avait 
çà et là de la neige. Cette découverte fut 
pour lui le présage de sa délivrance. 11 entra 
dans le torrent , convaincu qu’en le suivant 
il parviendrait enfin à gagner la plaine , et 
après avoir marché encore pendant un assez 
long espace de temps , non sans de grandes 
difficultés, il eut le bonheur d’entendre de 
nouveau les sonnettes des troupeaux et les 
chants des bergers. « Jamais, dit -il, plus 
douce musique ne frappa aussi agréablement 
mou oreille. » Ayant alors aperçu delà fumée 
au-desSlis d’une forêt (Je pins, il se dirigea 
dessus, et vers les huit heures, il arriva à la 
porte d’un chalet. Ses traits étaient tellement 
altérés , et il avait l’air si hagard que les l)er- 
gers le prirent pour un spectre. Ces honnêtes 
montagnards, après lui avoir donné les pre- 
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miers secours, se réunirent autour de lui 
pour entendre son histoire , et furent singu- • 
lièrement surpris lorsqu’il leur indiqua le 
chemin qu’il avait suivi; car les chasseurs 
de chamois ne se hasardent jamais dans ces 
régions élevées avant le mois d’août. 

Bex n’est qu’à une demi-lieue de l’en- 
trée du Valais. Il y a à Fondement une usine 
poui 1 exploitation des mines de cuivre. Les * 
souterrains, creuses à trois mille pieds sous 
terre , sont très-curieux. 

» Le mont Saint-Gothard , l’une des mon- 
tagnes les plus sauvages et les plus intéres- 
santes de la Suisse, est la route la plus fré- 
quentée, que suivent ceux qui se rendent 
d Allemagne en Italie. Les dames mêmes le 
traversent sans fatigue, et la duchesse de De- 
yonshire, qui y passa eu 1795, a pris plaisir 
à retracer les diverses circonstances de son 
voyage dans un très-joli petit poème qu’elle 
adressa à ses enfans. Toutefois on ne peut 
disconvenir qu’un grand nombre de passages 
et de défilés dans ces montagnes ne soient 
de nature à occasioner quelque frayeur aux 
personnes qui parcourent ces contrées pour 
la première fois. j 

» A mesure que l’on monte, tout prend , 
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un aspect plus lugubre cl plus âpre, et 
ou n’aperçoit plus ni luibitatioii ni verdure. 
Poursuivant sou chemin, ou arrive bien- 
tôt au pont du Diable, jeté sur une ])ro- 
fonde excavation occasioucc par lu rivière 
de Reuss , et qui forme ici une cataracte qui , 
vue de cet endroit, présente un coup-d’ceil 
mêlé d’horreur et de sublime, au-de.ssus 
de toute description. Le pont du Diable, 
qui a cinquante pieds de long et décrit un 
arc parfait, s’élève à soixante -dix pieds 
au-dessus de la Reuss. Non loin de là, la 
route traverse V U nier Loch (Troud’Uri), 
passage souterrain de deux cent vingt pieds 
de long , qui est taillé dans un rocher de 
granit. En sortant de l’Uruer Loch, ou dé- 
couvre la belle et fertile vallée d’ürseren , 
qui contient quatre villages. A moitié che- 
min , la route tourne à gauche , et suit la 
vallée de Saint-Gothard, presque encom- 
brée de prodigieux fragmens de rochers, et 
où la Reuss se fraye un passage. Il n’y a pas 
un seul arbre dans toute cette dernière vallée, 
et à peine les flancs des montagnes y oflrent- 
ils une herbe courte et rare. Elle se ter- 
mine dans l’éloignement, par les rochei’sdc 
Feudo, plus ^uyages encore, tandis que le 
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superbe glacier de Loendro domine les liau- 
leurs voisines. L’hospice fut détruit durant la 
révolution française; mais en 1800, la com- 
mune d’Ariolo y a fait construire une simple 
cabane, seulement assez grande pour donner 
asile à trois personnes , et pour servir d^u- * 
reau de douane. Le sommet du Saint-Go- 
thard est une petite plaine ; son pic le plus 
élevé est le Galenstock , qui est à douze mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Cette 
montagne renferme douze petites vallées , 
vingt-huit à trente lacs , huit glaciers , et les 
sources du Tessin , de la Reuss , du Rhin et 
du Rhône. 

» Le passage du grand Saint-Bernard, 
qui n’a rien de difficile dans la belle saison, 
est extrêmement dangereux en hiver, par 
la quantité de neige qui s’y accumule; elle 
est telle qu’elle exhausse quelquefois la route 
de trente à quarante pieds. Dans le dégel, 
qui ârrrive ordinairement au mois de mars , 
il se détache des avalanches dont la chute est 
souvent funeste aux malheureux voyageurs. 
Le Saint-Bernard sera long-temps célèbre 
dans l’histoire , par le passage de Bonaparte 
et de son armée , marchant à la conquête de 
ritalie. De mai jusqu’en septembre , il n’ofiVe 
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aucune espèce de danger. Mais sans l’hospice 
qui est à son sommet , cette route serait im- 
praticable en hiver; et encore malgré les 
secours que l’on y trouve , y périt-il malheu- 
reusement un assez grand nombre d’indi- 
vi^s , comme le prouvent les corps et les • 
ossemens déposes dans l’église. Quand les 
hauteurs adjacentes sont couvertes d’épais 
brouillards, l’hôpital semble toucher aux 
nues, et a un aspect très -frappant. Sur le 
versant opposé, on trouve un temple de Ju- 
piter, où l’on a découvert divers objets d’an- 
tiquité , et où s’élève le tombeau du général 
Desaix, tué à la bataille de Marengo. On a 
gravé sur ce monument les numéros de toutes 
les demi-brigades de l’armée de réserve qui 
passèrent le mont Saint-Bernard dans l’in- 
tervalle du 1 5 au 29 mai 1800. 

x'Le couvent de Saint-Bernard fut fondé 
en l’an 968 , par Bernard de Menton , gen- 
tilhomme savoyard ; il est situé à huit niille 
soixante-quatorze pieds au-dessus du niveau 
de la mer Eu été , la plus légère brise y rend 
l’atmosphère froide et désagréable, et le 
thermomètre descend presque chaque soir 
au degré de congélation, et même au-des- 
sous si le vent est nord. Vers la fin d’août. 
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le pelil jardin du couvent produit avec beau- 
coup de peine quelque.s choux, quelques 
laitues rabougries, des épinards et de l’oseille. 

* Quant aux autres objets nécessaires à la vie, 
on les tire de fort loin et h grands frais. Par 
exemple, le bois vient d’une douzaine de 
milles de là. On le tran.sporte à dos de mulet, 
par un sentier très-escarpé, et qui n’est pra- 
ticable que pendant six mois de l’année. Les 
ecclésiastiques ducouvent sont au nombre de 
douze; Us sont tous chanoines réguliers de 
l’ordre de Saint-Augustin. Ils reçoivent les 
étrangers avec la plus grande alïabilité , sans 
aucune distiction de rang , de sexe, de pays 
ou de religion; souvent même ils fournissent 
gratis aux nécessiteux les vetemens dont Us 
paraissent avoir besoin. Ces bons religieux 
n’exigent autre chose des étrangers, pour 
leurs soins charitables, que d’inscrire leurs 
noms dans un registre destiné à cet usage. 
Ce couvent , comme quelques autres de ces 
montagnes, est soutenu par des collectes 
annuelles qui se font dans les provinces voi- 
sines de la France, de la Suisse, et de l’Ttalie, 
et par les dons que font quelquefois des per- 
sonnes opulentes. Il y a dans tous des chiens 
dressés à découvrir les voyageurs; et ce qui 
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est admirable, c’est que ces précieux aui- 
inaux non - seulement flairent un homme à 
une grande distance, mais retrouvent encore 
leur chemin pendant la chute des neiges, les 
brouillards les plus épais , et les plus effroya- 
bles tempêtes. Souvent les religieux eux- 
mêmes vont à la recherche des infortunés 
perdus au milieu des précipices , les guident 
au couvent, ou les y portent quand leurs 
forces ne leur permettent pas de marcher. 
Quelquefois il leur arrive d’être obligés d’user 
de violence envers de malheureux voyageurs 
qui , engourdis par le froid , et cédant à im 
funeste sommeil , se refusent à recevoir leurs 
secours. 

M Lorsque dans ces exonrsions l’intensité 
du froid et la profondeur de la neige les em- 
pêchent de màrcirer assez rapidemenrpour 
tenir le sang en circulation , ils frappent des 
pieds et des mains entre les grandes perches 
garnies en fer, dont ils sont toujours pour- 
vus ; autrement ils courraient risque d’avoir 
fréquemment les pieds et les mains gelés. Il 
se passe rarement un hiver sans qu’il ne pé- 
risse quelqu’un. Un Anglais nommé Wood- 
ley, qui accompagna M.* Bourrit dans une 
excursion sur le Mont-Blanc, fut obligé à 
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son retour d’avoir les pieds treize jours con- 
sécutifs dans la glace et le sel; un autre 
de ces messieurs perdit la vue pendant trois 
jours, et le troisième eut lug^nain gelée. 
Quand il arrive que quelque voyageur a été 
enfoui dans la neige , les religieux s’arment 
aussitôt de leurs peiches, et, aidés de leurs 
chiens, ils parviennent presque toujours à 
le retrouver. Si l’événement est récent, ils 
réussissent assez ordinairement à rappeler à 
la vie l’infortuné objet de leur pieuse solli- 
citude. Sept à huit mille personnes traver- 
sent annuellement le grand Saint-Bernard , 
et ou en a vu six cents passer le même jour. 
La descente depuis le couvent jusqu’à Ao.sle\ 
est très-rapide et fatigante; on met sept 
heures à faire ce trajet. A Salut -Remy il y 
a une bonne auberge. 

» Le Mont-Blanc est la plus haute mon- 
tagne de l’ancien continent; d’après le calcul 
de M.^Saussure, il est d^deux mille quatre 
cent cinquante toises au-dessus du niveau de 
la Méditerranée. Ou le reconnaît aisément 
à ses trois cimes , dont l’une ressemble à la 
bosse d’un dromadaire, et à la blancheur 
éblouissante du tapis qui le recouvre. Vu de 
la vallée d’Aoslc, il ne paraît pas aussi chargé 
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de ueiges , mais its’oü’re aux regards sous uu 
aspect tout aussi sauvage et aussi efl’rayant 
que le Schreckhorn. Ou a calculé que la 
croûte de i^ges qui couvre son sommet et 
ses flancs , a plus de quatre cents pieds de 
profondeur, et plus de neuf raille pieds de 
superficie , depuis le dôme du Goûté , qui est 
la plus basse de ses trois cimes, jusqu’au som- 
met de la plus élevée ; et que la hauteur per- 
pendiculaire des neiges , depuis la voûte de 
l’Arvelron jusqu’au sommet du Mont-Blanc, 
est d’environ douze mille pieds, et par con- 
séquent à peu près égale à celle du Vésuve 
et de l’Etna réunis. 

^ » C’est en l’année 1 786 , au mois d’août , 
que l’on est parvenu pour la première fois 
au sommet du Mont-Blanc. Jacques Balmat, 
de Cliamouny, et le docteur Paccard, en 
conçurent le projet, et curent le bonheur 
de le réaliser. Cette entreprise a valu au 
premier le surnom de Mont-Blanc y sous 
lequel il est connu dans tout le pays. Le froid 
était si intense que leurs provisions gelèrent 
dans leurs poches , et que le thermomètre de 
Fahrenheit descendit jusqu’à 18 degrés et 
demi (plus de 8 degrés au-dessous de zéro du 
thermomètre de Réaumur). Ils mirent quinze 
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heures à parvenir au sommet, où ils restè- 
rent à peu près une demi-heure. En redes- 
cendant , ils éprouvèrent un grand affaihlls- 
sement dans la vue , produit par la réflexion 
de la neige; ils avalent en outre la figure» • 
gersée et les lèvres considérablement enflées. 

» Dès qu’il eut connaissance du succès 
obtenu par le docteur Paccard et Jacques 
Balmat, M. de Saussure , qui avait déjà inuti- 
lement gravi le Mont-Blanc les années précé- 
dentes , résolut de faire une nouvelle ten- 
tative. S’étant en conséquence pourvu des 
guides nécessaires , il se dirigea , au com- 
mencement du mois d’aoùt 1787, versla mon- 
tagne de la Côte, au sommet de laquelle op 
arrive ordinairement dans l’e.space de cinq à 
six heures, par un chemin assez commode. 

La .seconde journée de marche fut moins 
facile , en ce que le glacier de la Côte , tra- 
versé par des excavations larges, profondes 
et irrégulières, que l’on est quelquefois 
obligé de passer, en franchissant de petites 
collines de neige qui s’élèvent au-dessus de 
profonds abnucs, est d’un accès à la fols dif- 
ficile et dangereux. Il arrive souvent ici aux 
guides de se lier les uns aux autres avec des 
cordes. On remarque de cet endroit une 
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chaîne Je rochers isolés que l’on est obligé 
Je traverser, et qui n’en sont pas à plus J’mi 
quart Je lieue, niais qui, par les circuits qu’il 
faut faire pour y arriver, prennent trois • 
«heures, à gravir. A partir Je ces rochers , il 
faut faire Je nombreux circuits à travers une 
vallée obstruée Je neige Jont la Jlrection 
est Ju norJ au su J. Ici M. Je Saussure eut 
toutes les peines Ju momie à obtenir Je ses 
gui Jes Je passer la nuit sous une tente j ils 
se trouvaient, alors à mille neuf cent quatre- 
vingt-quinze toises au- Jcssus Je la mer. J æs 
guiJes, craignant J’avoir frolJ, fcnncrentsi 
hermétiquement la porte Je la tente, que ' 
M. Je Saussure fut obligé J’aller respirer 
Jehors. Dans ce moment, la lune brillait Ju 
plus vif éclat, au milieu J’un ciel J’ébènc. Sa ^ 
lumière se réfléchissait avec.tant J'éclat Jans 
ce vaste bassin Je nelgo, qu’il n'y avait que 
les principales étoiles Je visibles. Au poiflt 
Ju jour, ils trouvèrent que le tlrermomètre 
était JescenJu à trois Jegrés au-dessous Ju 
point Je congélation. Ayant été obligés Je 
faire fondre Je 1a neige pour leur déjeuner, 
ils ne se mirent en roule qu’assez lai- J. 

» Ils commencèrent alors par gravir la 
troisième et dernière plate-forme j après quoi 
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ils prirent à gauche, afin d’atteindre le Pic, 
rocher le plus élevé à l’est du sommet. 
Cette partie de la route est si escarpée , et la 
surface de la neige si dure, (jue ceux des 
guides qui précédaient les autres étaient 
obligés de se frayer leur chemin pas à pas 
avec leurs hachettes. Parvenus à la dernière 
arrête , l’atmosphère se trouva raréfiée à un 
tel point, qu’ils éprouvèrent tous un affai- 
blÊssement extrême. A peine M. de Saussure 
pouvait-il faire une quinzaine de pas sans 
reprendre haleine. Tous les guides étalent è 
peu près dans le même état, et ils furent 
deux heures à parvenir au but désiré. M. de 
Saussure put à peine en croire ses yeux lors- 
qu’il aperçut sous ses pieds les cimes de ces 
rochers à qui leur forme déliée a fait donner 
le nom Aiguilles^ et dont il avait été si dif- 
ficile d’atteindre même la base. 11 put alors 
se rendre compte de leur composition et de 
leur structure; une minute d’inspection lui 
expliqua ce dont il avait inutilement cherclié 
à se rendre compte d’une manière satis- 
faisante pendant des années. Tandis que 
M. de Saussure contemplait le spectacle su- 
blime dont il était environné, les guides 
dressèrent la tente qui devait leur servir 
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d’abri , et uire petite table destinée à faire des 
expériences sur l’eau bouillante. Mais celles- 
ci furent interrompues presque à chaque 
instant par la raréfaction de l’air, qui obli- 
geait M. de Saussure à se reposer, et qui ne 
se sentait alors d’autre incommodité qu’un 
léger mal d’estomac. Ni lui ni ses guides 
n éprouvaient aucune envie de manger, et 
moins encore de boire du vin et de l’eau-de- 
vic , ce qui ne faisait qu’augmenter leur ma- 
laise , en accélérant davantage la circulation 
du sang. L’eau seule leur procurait quebfue 
soulagement; mais pour en obtenir il fallait 
faire fondre de la neige , et ils eurent une 
peine infinie à allumer du feu. 

» En redescendant , vers les trois heures 
de 1 après-midi, M. de Saussure trouva le 
chemin beaucoup plus facile qu’il ne s’y at- 
tendait. Toutefois le soleil brillait avec un ^ 
tel éclat, quil fallait un assez grand sang- 
froid pour ne pas éprouver d’étourdissement. - 
M. do Saussure lit halte pour la nuit , à deux 
cents toises au-dessous du point où il était 
parvenu, et la il eut Heu de se convaincre 
que le malaise que lui et ses compagnons 
avait éprouvé, provenait mouis de la fatigue 
que de la raréfaction de l’air ; aussi continua- 
» « 
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t-il ses observations sans empêchement ul- 
térieur. Le lendemain leur route devint plus 
dilTicilc par suite d’un léger dégel occasioné 
par la chaleur des deux jours précédensj ils 
furent même obligés de traverser une plaine 
de neige, dont l’inclinaison était de 5o deg. , 
afin d’éviter une crevasse qui s’ctait faite 
depuis le moment de leur passage. A neuf 
heures du matin, le jour suivant, ils attei- 
gnirent la montagne de la Côte , assez satis- 
faits de se retrouver encore une fois sur la 
terre ferme. Ils arrivèrent au Prieuré ver.s 
l’heure du dîner, sans avoir rien éprouvé au<. 
yeux et au visage ; ce dont ils furent rede- 
vables à la précaution qu’ils avaient prise 
de se couvrir la figure d’un crêpe noir. 

» Au-dessus de ces régions élevées plane 
l’aigle des Alpes, le* plus grand comme le 
plus terrible des oiseaux, et qui, sous le 
rapport de la force et de la taille, surpasse 
de beaucoup l’aigle royal. Cet oiseau , qui 
n’habite que les montagnes les plus hautes 
de notre hémisphère, ne trouve d’égal que 
sur les sommets prodigieux de celles du nou- 
veau Monde. M. de Bufl'on le classe parmi 
les vautours dorés j M. de Bomare en fait le 
premier des aigles. Les habilans du pays 
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\\^fSiéïil$rîèmmer-gey-er, ou agneau-vau- 
tour, et le représentent comme un oiseau 
dè ‘proie d^une force prodigieuse; ses ailes 
di^ployées ont quatorze pieds d’envergure? 
Ce tyran des airs fait une guerre implacable 
non-seulement aux troupeaux de chèvres? 
mais encore aux brebis, aux chamois, aux 
lièvres et aux marmottes. Voit-il sur un ro- 
ebèr escarpe quclqu’anim^l trop gros pour 
qu’il puisse l’enlever, il fond sur lui.de 
manière à le renverser dans quelque préci- 
pice ou U le dévore ensuite à l’oisir. 11 y a 
q^éli^ues années qu’un leminer-geyer , dë 
rë^pwë la plus gro.sse, saisit un enfant de 
trois ans',” et l’aurait emporté si cet oiseau 
n^éprouvait pas quelque dlfTiciiké à prendre 
son çssor sur une surface trop plane. Mais 
le père de l’enfant l’ayant aperçu, l’attaqua 
avec un bâton, et finit parle tuer après une 
assez longue lutte. Il faut au lemmer-geyer 
un vaste espace pour subsister. La même ré- 
gion en contient rarement deux, car ils s’af- 
fameraient réciproquement, même dans un 
pays qui abonderait en animaux dont Us font 
leur proie. C’est surtout contre le chamois 
que ëet'biseau exerce sa force et son adresse. 
Lé chàinois a sur la terre la même agilité 
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r[ue 1g lemraer-gcyer dans les airs. Il se joue 
sur les bords des précipices, el franchit des 
espaces d’une Uirgeur surprenante. A tant 
d’agilité , il joint encore une force extraordi- 
naire, et tout en fait une proie digne du plus 
terrible des oiseaux. Le lenmier-geyer le suit 
au fond des vallées les plus sauvages, où il 
l’attatpie et le forqe à chercher son salut 
dans la fuite. Le chamois se réfugie alors 
au milieu des rochers les plus escarpés; mais 
son ennemi l’y poursuit, et l’oblige encore 
à gagner les hauteurs. Parvenu là, il s’élance 
de glacier en glacier, franchit les sommets 
les plus escarpés avec la rapidité de l’éclair, 
jusqu’à ce qu’eiifin, épuisé de lassitude, il ne 
lui reste plus qu’à faire face à sou terrible 
adversaire. Dès-lors celui-ci ne le quitte 
plus , il l’observe , plane autour de lui , et 
feint à plusieurs reprises de se jeter sur lui. 
A ces fausses attaques, le chamois oppose 
son front; mais dès que sa position de- 
vient moins assurée et qu’il perd l’équilibre , 
l’aigle fond si^r lui , et d’un coup d’aile le pré- 
cipite d’ablme en abîme, l’y suit et le dévore 
bientôt. Les lemmer - geyers sont doués 
d’une telle force musculaire qu’un d’eux 
ayant eu l’aile cassée d’un coup de Inu, 


soutint encore un long combat contre trois 
paysans armés de bâtons. Le gouvernement 
de Berne , dans l’intention d’encourager la 
destruction de ces prodigieux oiseaux, donne 
à peu -près un louis de récompense pour 
chacun de ceux que l’on tuej mais comme 
le mal qu’ils causent se borne aux chamois 
et aux marmottes , le paysan se soucie assez 
peu de les chasser. Us s’approchent rarement 
des troupeaux par la raison que les carcasses 
d’animaux entraînés par les avalanches , leur 
fomrnissent abondamment de quoi se nour- 
rir. Ils font une guerre d’extermination aux 
corbeaux. Leurs combats avec ces oiseaux 
sont lout-à-fait curieux par la tactique de 
ces derniers qui se forment en ligne , se di- 
visent en diflérentes troupes, et chargent 
partiellement leur ennemi avec un ordre et 
une prévoyance extraordinaires. Le succès 
de ces sortes de condiats est souvent incer- 
tain, surtout quand l’aigle est très-jeune. ■» 
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CHAPITRE III. 

M. Cadet de Gassicourt. — Strasbourg. — La Ca- 
thédrale. — Casino. — Carpes. — Pont de Kebl. 
— Tombeau de Desaix. — Cigognes. — Rastadt. 
— Stuttgard. Koepingen. — dm. — Le général 

Mack. — Napoléon . — Augsbourg. — Lambach. 

Mœlk, — Saint-Pœltcn . — Costume des paysans 
autriebiens. — Observations diverses. — Schœn- 
brunn. — Colonne de Sobiesky. — Parades. — Sta- 
tistique de l’Autriche. — Vin de Tokay. — Biblio- 
thèque palatine. — Vienne. — Laxembourg. 

Bade. — Retour en France Lintz. — Munich. 

— Le comte de Rumford Carlsruhe. 

f 

]\Æ. CadeT|DE Gassicourt, connu par un 
grand nombre d’ouvrages utiles et agréables, 
et dont les amis des sciences déplorent de- 
puis peu la perte , a publié en lôi -y le journal 
du voyage qu’il a fait en 1809 en Autriche , 
en Moravie el en Bavière , à la suite de l’ar- 
mée française. Ecrit dans des circonstances 
qui ne lui ont pas permis de rédiger un 
voyage particulier, cette relation renferme , , 
au milieu de beaucoup de faits et d’anecdotes 
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personnelles , une foule de particularités inté- 
ressantessurlesdifférentescontréesoùlesévé- 
nemens de la guerre ont conduit son auteur. 

Strasbourg, où M. Cadet de Gassicourt 
arriva an commencement du mois d’avril, 
renferma une population de 47 à 48,000 ha- 
bitans, non compris la garnison. Son com- 
merce consiste en tabac , en orfèvrerie , en 
liqueurs; elle possède aussi une très - belle 
fabrique d’armes. Il y a en Allemagne trois 
autres villes du même nom, une en Pomé- 
ranie, une en Prusse et une en Carinthie. 
Quoique Strasbourg soit près d’un grand 
fleuve et qu’une rivière le traverse , on n’y 
boit que de l’eau de puits, d’ailleurs fort pure. 

« Je ne m’étonne pas, dit notre auteur, 
qu’un grenadier, dans un transport d’enthou- 
siasme, ait aiguisé son sabre sur le tombeau 
du grand Maurice. Le mausolée qu’on lui a 
élevé ici mérite sa réputation. Ce héros, qui 
descend dans la tombe avec calme et majesté, 
tandis que la France se désole, inspire la 
plus juste admiration. On doit savoir gré au 
citoyen qui , sous le règne de la terreur , a 
masqué ce monument avec du plâtre et des 
emblèmes civiques, pour le soustraire au 
vandalisme de l’armée révolutionnaire. 
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» J’ai nionlé sur la flèche du Munster (la 
cathédrale). Sa hauteur est à peu près double 
de celle des tours de Notre-Dame. On compte 
six cent cinquante-huit marches, qui équi- 
valent environ à cinq cent soixante-quatorze 
pieds. Cet édifice, qui date des premiers 
siècles de la monarchie , est regardé comme 
une des merveilles du monde; il est sculpté 
à jour, et il est vraiment étonnant par sa lé- 
gèreté. J’y ai observé beaucoup de restaura- 
tions modernes , et j’ai su que son entretien 
seul coûtait au département 24,000 fr. par 
an. Le tonnerre tombe dessus quinze à vingt 
fois par an, le dégrade en partie, et ce- 
pendant les physiciens de Strasbourg n’ont 
pu encore trouver le moyen de le munir 
d’un paratonnerre. 

» J’avais admiré sur la Rochc-M^ret , en 
Bourgogne, une très -belle vue, mais elle 
n’approche pas de la perspective que l’on 
découvre du haut de la flèche. L’horizon a 
quinze ou vingt lieues de rayon , ce qui fait 
près de cent lieues d’étendue. On distingue 
facilement une partie du cours du Rhin , la 
Souabe, la forêt Noire , les Vosges, Kehl, 
Rastadt, Oflembourg, etc. 

» Il y a à Strasbourg un casino, vaste 
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appartement loué par une centaine de négo- 
cians , propriétaires ou savans, qui s’y ren- 
dent tous les soirs pour lire les journaux , 
savoir des nouvelles, faire une partie de bil- 
lard ou une modeste bouillotte. Le matin on 
y déjeune comme dans un café. Cette société 
m’a fait connaître plusieurs gens de mérite, 
qui jouissent ici d’une grande considération. 
Ce sont des hellénistes, des antiquaires, des 
minéralogistes et des bibliographes. On fait 
grand cas à Strasbourg de l’érudition. 

J» J’ai visité les deux promenades publiques 
que l’on a plantées hors de la ville, la Con- 
tadc et la Rupertsau. La première ressemble 
à nos Champs-Elysées. Dans la seconde on 
a construit une belle orangerie , qui sert de 
salle de bal et de banquet les jours de fêtes 
publiqu’bs. On regrette que ces promenades 
soient aussi éloignées du centre de la ville. 

» Les Strasbourgeois ont peu de goût pour 
la comédie , sans doute parce que la langue 
française est d’un usage moins général dans 
leur ville que la langue allemande. Aussi 
la salle de spectacle , placée provisoirement 
dans une vieille église, est-elle fort laide et 
la troupe médiocre. On a commencé à éle- 
ver un théâtre près de la préfecture; l’édi- 
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fice est déjà fort avancé, mais il ne s’achève 
pas faute, dit-on, de fonds. 

» 11 est impossible à un Parisien qui visite 
Strasbourg pour la première fois, de ne pas 
se croire en pays étranger. Quoiqu’il y ait 
cent vingt ans que l’Alsace est réunie à la 
France , les Alsaciens n’ont encore de Fran- 
çais que le nom ( i ). Leur langage , leurs ha- 
bitudes, leurs goûts sont germaniques; tant 
il est difficile de changer les mœurs d’un 
peuple! Cette expérience ne corrige pas les 
souverains qui vendent leurs sujets comme 
011 vend des troupeaux , sans savoir de com- 
bien de principes et d’élémens se compose 
ce que l’on appelle patrie. 

» On échaulTe ici les appartemens avec des 
fourneaux de fonte qui en élèvent beaucoup 
trop la température , et donnent des maux 
de tête violons. Ils n’ont de thermomètres 
qu’à l’extérieur de leurs fenêtres. Je ne con- 
çois pas comment tout le monde n’y meurt 
pas de catarrhes, d’apoplexie et de périp- 
neumonie. 

» J’ai visité ce matin la citadelle , l’arsenal 


(i) Et le cœur, aurait clà ajouter M. Cadet de 
Cassicovirt. 
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et les fortifications. Tout cela peut être ad- 
mirable pour un Vauban; à moi cela ne m’a 
paru qu’étonnant. Que de peines les hommes 
prennent pour se détruire ! 

J» J’ai été voir aussi l’approvisionnement 
des belles carpes du Rhin, de M. Hirschel, 
à Finckwiller. Ce poissonnier-négociant les 
nourrit, les élève dans des réservoirs prati- 
qués dans nu, petite rivière qui baigne 
Strasbourg. En provision iclyophagique , je 
n’ai rien vu de plus beau que ces carpes 
énormes , dont quelques-unes ont vécu plus 
d’un siècle. Il y en a qui pèsent vingt-cinq à 
trente livres. Leur prix suit une progre.ssion 
arithmétique, comme les glaces et les dia- 
mans. On en paye quelques-unes douze 
quinze et vingt louis. 

y> J’avais entendu vanter le pont de Kehl, 
mais je ne pouvais me faire une idée de sa 
beauté. Il a trente arches, cent quatre-vingts 
toises de long, et l’on peut, m’a- 1- on as- 
suré, le démonter et le replacer en un jour 
ou deux. Sa régularité, son étendue, sa so- 
lidité et sa légèreté sont admirables. 

J) L’émotion que j’avais éprouvée en visi- 
tant le mausolée du maréchal de Saxe , n’a 
point nui au sentiment dont m’a pénétré le 
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tombeau du général Desaix , que l’ou trouve 
près du cbeiniu de Strasbourg à Keld. Sur 
un cénotaphe carré, en pierre rose du pays, 
sont posés un immense bouclier, un glaive 
et un casque grec de proportion colossale. 
Quatre bas-reliefs représentant la défense 
du pont de Kebl par Desaix , la bataille du 
Caire , et celle de Marengo où il a trouvé la 
mort. Son portrait en médaillon et les attri- 
buts de la victoire forment le bas-relief du 
devant; mais on n’y remarque aucune ins- 
cription. Idée belle et grande!! le dernier 
asile du héros doit être connu de tous ceux 
qui savent ce que c’est que la gloire. A 
quelques pas , et derrière le tombeau qui est 
entouré d’un petit bois , s’élève une maison 
d’un seul étage , ornée de colonnes , et des- 
tinée sans doute au gardien du monument 
placé sur le bord de la route. 

» Strasbourg est mal éclairé, mal pavé, 
mal balayé ; la plupart des rues sont dépour- 
vues d’inscriptions qui indiquent leurs noms; 
on y remarque peu d’indigeus. 

» Les pays de Bade et de Wurtemberg 
sont très - pittoresques; les routes y sont 
étroites , mais les Allemands sont d’excellens 
cochers. 11 n’y a pas une seule maison bour- 
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geoise qui ne soit garnie de paratonnerres ; 
mais les pointes ne sont point en rapport 
avec les bâtimens , car il en est quelques- 
unes qui n’ont qu’un ou deux pieds d’éléva- 
tion. 

» La vénération des Allemands pour les 
cigognes est une superstition très -remar- 
quable . Les maisons sur lesquelles ces oiseaux 
viennent se percher, sont regardées comme 
favorisées du ciel. On prépare aux cigognes 
un plateau sur le sommet du toit; elles y ap- 
portent des broussailles, et y construisent un 
nid. J’en ai remarqué quatre ou cinq qui or- 
naient des clochers, QueRju’un qui tuerait 
une cigogne, serait poursuivi comme un 
Egyptien qui aurait tué un ibis ou qui aurait 
fait un civet avec un chat. Dans un incendie 
qui réduisit en cendres la ville de Delft en 
Hollande, une cigogne qui avait son nid sur 
une cheminée , fit tous ses efforts pour sauver 
ses petits. On la voyait déployant ses ailes au- 
tour d’eux , recevoir les étincelles et les char- 
bons. Déjà la flamme commençait à la saisir, 
mais, insensible pour elle-même , elle ne pen- 
sait qu’à ses petits , déplorait leur perte , et 
finit par être brûlée aux yeux du peuple at- 
tendri, préférant mourir avec les gages de 
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son amour que de vivre seule. Cet oiseau gé- 
néreux fut célébré dans une pièce de vers de 
Corneille Musius , poète flamand qui vivait 
en i 5 o 5 . Sa pièce est intitulée : La Ci- 
gogne de Delft^ ou le modèle de l’amour 
maternel. 

» Rastadt est une ville charmante, mais 
presque inliabilce. En 14^4» les Strasbour- 
geois la brûlèrent pendant la guerre qu’ils 
eurent avec le margrave de Bade; mais alors 
Rastadt n’était qu’un petit bourg. 11 s’a- 
grandit peu à peu, et fut enfin rebâti sur un 
plan régulier. En 1714» l’empereur et le roi 
de France y signèrent la paix. Les rues sont 
larges et tirées au cordeau. Le palais ducal 
imite en partie le château de Versailles, 
mauvaise architecture du temps de Louis XV . 

» Stuttgard a l’air de Salente s’élevant 
par les soins de Mentor. C’est une ville j)res- 
que entièrement neuve. Les maisons, peintes 
en dehors à fresque, avec un soin particu- 
lier, ressemblent à une très-jolie décoration 
de théâtre. Le palais du roi est magnifique; 
les promenades publiques sont nombreuses 
et très-agréables. J’ai été étonné d’y retrouver 
les modes françaises; il y a- beaucoup de 
de jolies personnes, et presque toutes bleu 
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faites. Je n’ai pas encore vu de ville de pro- 
vince qui valût Stuttgard pour l’agrément. 

» Si. le Wurtemberg était moins exposé à 
devenir le théâtre de la guerre , ce serait 
un pays de délices. Les campagnes sont très- 
fertiles, bien arrosées par une quantité de 
petites rivières. Le cultivateur y est partout 
aisé , laborieux , industrieux et doux. Le 
peintre peut y trouver les sites les plus heu- 
reux, la plus belle végétation ; cependant 
quoiqu il y ait de magnifiques prairies , les 
bestiaux sont d’une petite espèce. Je suis 
toujours étonné du peu de soin que l’on 
prend , assez généralement , de choisir les 
plus belles races. Les Anglais seuls jusqu’ici 
paraissent en avoir senti les avantages. 

» On observe sur les routes un usage très- 
hospllaller. A chaque carrefour on trouve 
un poteau indicateur qui enseigne non-seu- 
lement le nom du canton ou district dans 
lequel ou se trouve , mais encore la direc- 
tion de chaque chemin , et la distance de ce 
point aux différentes villes voisines. Dans 
un hameau, sur les frontières du pays wur- 
tembergeols , les rues sont pavées eu sapin j 
ce sont des arbres entiers, couchés à côté les 
uus des autres , qui forment la chaussée. 
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» Le palais du roi, à Stuttgard , est hàti 
depuis trente ans environ. Cet édifice, très- 
beau en dehors, n’est pas d’une architecture 
régulière à l’intérieur, mais les appartemens 
sont immenses. 

» Il y a deux salles de spectacle à Stutt- 
gard ; l’une , destinée au grand opéra , fait 
partie du palais du roi ; l’autre est la comé- 
die de la ville. Cette salle est petite, et nou- 
vellement construite. Nous avons voulu nous 
y rendre immédiatement après notre dîner , 
mais le spectacle finissait comme nous arri- 
vions ; il était sept heures et demie. 

» Le prince héréditaire est fort aimé. 11 
est moins fier et plus humain que son père. 
On le dit studieux et observateur. Les idées 
libérales ne l’elfarouchent pas , et il paraît 
vouloir profiter des lumières de son siècle. 

» Dans les faidmurgs et les villages , les 
fours à cuire le pain sont construits au pre- 
mier et quelquefois au second étage , en 
saillie hors du mur , et supportés par des 
poutres ou potences. 

» On prend un soin particulier des arbres 
qui bordent les grandes routes. Comme ce 
.sont presque toujours des arbres fruitiers, 
ils sont émoussés, échenillés ; le pied en est 
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fréquemment labouré ; les branches faibles 
sont attachées aux branches fortes, par de 
longs anneaux de bois , qui leur servent de 
soutien quand elles sont trop chargées de 
fruits. 

» Kœpingen est une ville bien bâtie : elle 
est composée de deux seiües rues qui se. 
croisent à angles droits. Des ruisseaux d’eau 
vive l’arrosent constamment. Les habitans 
boivent à table de l’eau minérale ferrugi- 
neuse et gazeuse , que l’on puise à la porte 
de la ville. Elle est aussi agréable que l’eau 
de Châteldon ou de Seltz , et contient au- 
tant de fer que la fontaine de Godefroi , 
près de Nogent-sur-Seine. 

» En approchant de la ville d’Ulm , l’une 
des plus considérables de la Souabe , je ne 
pus m’empêcher de rabattre un peu de la 
mauvaise opinion que j’avais du général 
Mack, qui l’a rendue sans se défendre, en 
ï8o5. Cette place est entourée , il est vrai , 
par de larges fossés, et fortifiée de murailles 
assez élevées ; mais ses remparts ne sauraient 
la protéger , puisqu’elle est presque entière- 
ment dominée par une colline qui permet 
de la foudroyer à demi -portée de canon. 
Résister eut été une sottise , et Mack me 
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semble aujourd’hui la victime de ceux qui 
n’ont pas voulu le laisser sortir pour disputer 
les hauteurs à l’armée française. 

» La garnison , il est vrai , était forte de 
soixante mille combattons. Mais Mack avait 
• appris que les généraux Werneck, Baillet, 

Hohenzollern et plusieurs autres avaient de- 
mandé à capituler, et avait reçu de Napoléon , 
alors à 1 a ,^te de trois ses corps d’armée , et 
d’ailleui^Pialtre du plateau qui commande 
la place , le billet doux suivant: 

« Si je prends la place , je serai obligé de 
faire ce que j’ai fait à Jaffa , où la garnison 
fut passée au fil de l’épée. C’est le triste 
droit de la guerre, vous le savez. Je désire 
qu’on épargne à la brave nation autrichienne 
la nécessité d’un acte aussi eflfrayant. » Il est 
dllTiclle de ne pas se rendre à de pareilles 
raisons quand on n’a pas le courage de faire 
une belle sortie. 

» A la bataille de Ratisbonne , Napoléon, 
hors de portée , s’était assis sur un tertre de 
gazon , et il causait familièrement avec le 
grand - maréchal Duroc , lorsqu’une balle 
amortie vint le frapper au-dessous de la mal- 
léole externe du pied droit, et lui faire une 
contusion. «Ce ne peut être, dit-il froide- 
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ment, qu’un Tyrolien qui m’ait ajusté de 
si loin : ces gens sont très-adroits, » 

» La ville d’Augsbourg est fort agréable ; 
sa grande rue et ses places publiques sont 
ornées de belles fontaines dont l’eau est 
pure et limpide. Elle fut saccagée en 45 i • 

par Attila , pillée ensuite sous l’empereur 
Othon, bridée et rasée en 1206 par Welson 
Guelfe, duc de Bavière, rebâtie, et rebrûlét; 
par Léopold , duc d’Autriche. 1^462 , la 
peste y moissonna onze mille habitans : en 
i 555 , elle en fit périr treize mille. Ces fléaux 
et beaucoup d’autres n’ont pas découragé les 
peuples de la Souabe. Ils ont toujours cons- 
truit et augmenté Augsbourg , à cause de 
sa position avantageuse , au milieu de cam- 
pagnes riantes , arrosées par le Lech , dont 
un bras traverse la ville. On a construit sur 
cette rivière cinq tours , au haut desquelles 
sont des réservoirs; au bas, des moulins font 
mouvoir des pompes pour les remplir. L’eau 
s’épanche ensuite dans plusieurs canaux qui 
alimentent les fontaines publiques. 

» Les maisons des particuliers aisés sont 
peintes en dehors , assez élégantes en de- 
dans , mais eu général mal distribuées. 

Presque toutes les chambres sont pavées 
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nvec un carreau de marbre jaune , venant 
du Tyrol. L'hôtel-de-ville est remarquable 
par la noblesse de son architecture. Le por- 
tail est de marbre; un vaste escalier conduit 
à une salle qui a cent dix pieds de long, pla- 
fonnée et lambrissée en frêne extrêmement 
beau : on a fait venir ce bois de Pologne. 
Les murailles sont couvertes de peintures , 
d’emblèmes et de devises. Le plafond est en 
pendantifs dorés , sculptés , et peints avec 
beaucoup de soin : cette pièce est pavée en 
marbre jaspé. 

» Ou conserve dans l’arsenal une cou- 
leuvrine qui a vingt-six pieds de long. Il y 
a long-temps que cette arme extraordinaire 
n’a été de quelque usage. 

» Le commerce d’Augsbourg consiste 
principalement en drogueries sophistiquées; 
les marchands n’ont pas honte de faire pu- 
bliquement cette fraude coupable. Les or- 
fèvres et les tourneurs y sont fort habiles. 
Us vendent aux voyageurs étrangers de pe- 
tits ouvrages qui prouvent leur dextérité : 
ce sont des voitures d’or ou d’argent traînées 
par des puces enchaînées , de petites cages 
tournant comme celles des écureuils, et qui 
sont mises en mouvement par une mouche. 
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c’est une collection de cent gobelets d’ivoire 
tournés, et (jui sont renfermés dans un grain 
de poivre de médiocre grandeur, etc. 

J) Il y a plusieurs manufactures d’étoffes 
de soie , de laine, de coton, de toiles pein- 
tes , de passementerie, de quincailleriê. 

» On compte à Augsbourg 56,ooo habi- 
tans. Quand on quitte le pays de Wurtem- 
berg pour entrer en Bavière , on est frappé 
d’une telle différence dans les mœurs et dans 
l’agriculture , qu’il est impossible de ne pas 
voir qu’on a changé de pays et de gouver- 
nement. Cette disparate est si grande, qu’elle 
doit tenir à une cause générale , et cette 
cause manifeste est la religion. 

» En Bavière , presque toutes les femmes 
sont blondes. 

» Les Bavarois sont peu avancés dans l’art 
gastronomique. Ils mangent avec plaisir des 
mets détestables , tels que du pain au fe- 
nouil , de la soupe au safran , de la bière ré- 
sineuse , et du houblon frlcassé à la mode 
des épinards. 

» Lambach est , ou plutôt était , une jolie 
petite ville sur la Traun. On y voyait une 
abbaye de bénédictins, un beau haras , un 
entrepôt de sels gemmes de Hallstadt et 


Digitized by Google 



EN EUROPE. 


145 

d’Iscliel. La montagne où se trouve ce sel 
a cinq cent quatre-vingt-quatorze toises de 
haut , et elle est à trois cent vingt -deux 
toises au-dessus du niveau de la mer. 

» Wells est une ancienne colonie romaine; 
on la nommait Ovila; Tempereur Maximi- 
lien Lr, , et Charles V , duc de Lorraine^ y 
sont morts. 

» Je suis arrivé sur les quatre heures à 
Mœlk. Après avoir cherché vainement un 
logement dans la ville , je suis monté à l’ab- 
baye , qui ressemble plutôt 'au palais d’un 
grand souverafti , qu’à un couvent de béné- 
dictins. L’abbé nous reçut avec beaucoup 
de politesse , nous donna un bel apparte- 
ment , et nous fit servir un très-bon souper. 

» Les grands-officiers du palais, plusieurs 
généraux de division logeaient à l’abbaye , 
et avalent chacun leur table. Les caves de 
ce couvent sont immenses : on y circule en 
voiture. Elles renferment une quantité con- 
sidérable de foudres remplis d’excellent vin 
blanc. Pour se faire «ne idée de l’abondance 
qui règne dans cette maison du Seigneur , 
il suffit de savoir que pendant le passage de 
notre armée , qui a duré quatre jours , on a 
distribué aux troupes cinquante à soixante 
II. 10 
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mille pintes de vin par jour , et que cela n’a 
pas diminué de moitié la provision du cou- 
vent; et cependant ce monastère ne nour- 
rissait , à cette époque , qu’une douzaine de 
religieux. La chapelle est d’une si grande 
richesse et si chargée de dorures , que lor.s- 
que le soleil éclaire le sanctuaire , il est dif- 
ficile de le regarder sans être ébloui. L’ab- 
baye est fortifiée comme un ancien château, 
mais il n’y a sur les tours aucune pièce d’ar- 
tillerie. J’ai monté sur la plus haute pour 
jouir de la vue qui est magnifique. On suit 
le cours du Danube pendant^doilze à quinze 
lieues , et les campagnes qui bordent ses 
rives sont de la plus grande beauté. Ou me 
fit remarquer dans le lointain un vieux châ- 
teau en partie ruiné. C’est là , me dit-on , que 
fut enfermé Richard-Cœur-de-Lion. Cette 
vue m’a rappelé successivement le trouba- 
dour Blondel, Sedaiue et Grétry , qui l’ont 
rendu si intéressant, et la trahison de Léopold. 

» Salut -Polten ou Salut -Hyppollte est 
une fort jolie ville, qui compte quatre mille 
cinq cents habltans; les environs en sont 
charmans. Ou y voit plusieurs fabriques élé- 
gantes. Je visitai , hors des murs , une pa- 
peterie et une filature de coton, toutes deux 
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remarquables par leur position pittoresque 
près d’un bois et sur le bord d’une rivière. 

» Depuis le Tjrol et les montagnes de la 
Styrle , jusqu’à Vienne , le pays oU're beau- 
coup de mouvement. Les rivières qui le tra- 
versent sont rapides , mais peu profondes , 
les villes assez mal bâties , les maisons pour 
la plupart couvertes en bols. Il n’y a de bâ- 
tlmens remarquables que les couveus et les 
églises; toutes les riche.sses leur sont pro- 
diguées. Aucun palais iapérlal n’appro- 
clie de la beauté des églises, dans la route 
de Branau à Vienne. Le saint favori des Au- 
trichiens est Jean Népomucène. Sa statue 
est sur tous les ponts, dans tous les carre- 
fours, surâous les édifices publics. 

» L’Autriche , en allemand Oesterreic/i , 
veut dire ei^lre d’orient, de Ost orient, 
et de /îeic/l^mipire. 

» Les paysans autrichiens ont un costume 
particulier qui les distingue; c’est une veste 
grise, très-courte et ronde. Sur cette veste, 
des bretelles de peau ou recouvertes de ve- 
lours noir, soutiennent une culotte de peau 
de la même couleur. Us portent des guêtres 
ou brodequins , un col noir , un chajieau 
rond à large bord. Les boutons de la veste 
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sont sphériques. Les paysannes et les fem- 
mes des artisans ont un jupon brun, court 
et très-plissé , bordé.dc deux rubans ou ga- 
lons. Le corset est gris ou bleu, orné de 
quatre rangs de boutons d’argent. Sur le cou, 
les femmes mettent une guimpe à dentelle, 
et sur leur tête, elles posent un bonnet phry- 
gien *de drap d’or ou de velours brod»d’or. 

» Quoique l’Autriche soit très-boisée , on 
y trouve à chaque pas la preuve de la dimi- 
nution des eaux%ur le globe : le lit de toutes - 
les rivières, de tous les fleuves, de tous lej 
torrens , est infiniment moins grand et moins 
profond qu’il n’était autrefois ; et l’on s’aper- 
çoit qu’on approche d’une rivière , en traver- 
.sant une lande sablonneuse qui a été mani- 
festement l’ancien lit de la rivière que l’on 
va rencontrer. ^ 

» Les chemins sont si étroiftret si mal en- 
tretenus, qu’on peut dire qu’il n’y a point 
de routes, surtout si on les compare aux 
belles routes de France. 

» Le chêne est rare dans une grande par- 
tie des états autrichiens; on y tanne les peaux 
avec l’écorce de sapin , que l’on pulvérise à 
la n^anière du tan. 

•r Dans plusieurs maisons , les étables des 
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va(^es sont disposées beaucoup mieux qu’eu 
ï'rauce. La mangeoire , ^ lieu d’être contre 
le mur, est placée dans le centre de la va- 
cherie. On peut tourner autour de la vache, 
lui servir son fourrage par-devant , la traire 
par-derrière. La vacherie est pavée, de ma- 
nière que les urines ne séjournent pas , et 
que les animaux ne sont jamais dans leur 
liente. Les vaches n’ont point de licol , elles 
sont attachées à la mangeoire par une chaîne 
^de fer qui passe autour des cornes. 

» C’est en 1754 que Marie-Thérèse a bâti 
le château de Schœnbrimn, à une demi- 
lieue des lignes de Vienne. Sa position est 
très-belle , et quoique l’architecture en soit 
très-mauvaise, il a de la majesté. On arrive 
au palais par un pont jeté sur la petite rivière 
nommée la ieiine. Aux quatre coins de ce 
pont sont des sphinx eu pierre. On entre par 
une belle grille dans une cour très-vaste , 
formée par un carré régulier, entouré de 
galeries couvertesj des deux côtés de la glWe 
sont deux obélisques surmontés d’aigles oo- 
rés , et dans la cour on voit deux bassins dé- 
corés de statues de marbre. Celte cour est 
assez grande pour une revue de sept à huit 
mille hommes. 
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» L’âmeublcnicnt de l’iiitcrieur du palais 
est fort riche. Lcsn^arquets sont très-remar- 
quables par la beauté de leurs dessins. Plu- 
sieurs sont en marqueterie de bois colorés. 

Le cabinet et la chambre à coucher de l’em- 
pereur sont en vieux laque de la Chine, 
peint et doré. 11 y a beaucoup de tableaux 
de prix, mais ils sont de l’école allemande. 

On ne voit dhns tout le palais^ qu’une seule 
cheminée. Toutes les pièces sont chaullées 
par d’énormes poêles. Près de la chambre de ^ 
l’empereur est une machine qu’on appelle la 
chaise volante. C’est un petit cabinet qui 
avait été construit pour Marie-Thérèse , et 
destiné à la porter aux diflerens étages sans 
qu’elle fût obligé de monter un escalier. Des 
cordages cachés et des contre-poids mettent 
en jeu cette machine, comme les gloires des 
théâtres. Le marquis de Villette en avait 
une pareille è Paris. 

M Derrière le palais est situé le jardin ou 
pije qui ne coYitlent que cent vingt ou cent 
tr^^te arpens au plus. A l’extrémité du par- 
terre, et au pied d’une colline sur laquelle est 
bâtie la Gloriette , se trouve un grand bassin 
surmonté d’un groupe de statues représentant 
le triomphe de Neptune. Ce groupe est trop 
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élevé , et sa base a uue trop grande dimension . 
En général, les statues qui ornent le parc 
de Schœnbrunn ne peuvent pas être citées 
comme des chels-d’œuvres ; on remarque 
* surtout dans les femmes des formes qui rap- 
pellent beaucoup plus les charmes des Autri- 
chiennes que ceux des beautés de la Grèce. 

a La Gloriette est une fort belle galerie 
vitrée , soutenue par une colonnade élégante 
et ornée de trophées majestueux. Elle cou- 
romie le sommet de la colline qui termine 
le parc. Lorsqu’on entre dans l’avenue qui 
conduit de la route de Vienne au château de 
Schœnbrunn, on aperçoit la Gloriette au- 
dessus du palais , avec leqiMil elle semble se 
confondre J elle lui donne une légèreté que 
sou architecture est loin de présenter quand 
il est isolé. Le nom de Schœnbrunn veut 
dire belle fontaine. Il y a ell'ectlvemen 
(.lans un bosquet voisin du parterre, une 
source vive d’une eau fraîche et parfaitement 
limpide. Cette source, qui adonné sou nom 
au séjour impérial, tombe dans un bassin de 
marbre de l’urne d’une naïade couchée au 
loud d’itu petit pavillon, sculpté en stalac- 
tites. 

» Un bosquet plus considérable et fort eu- 





l5a VOYAGES, 

vieux est celui des ruines. Autour d’un bassin 
en partie dégradé, sont les restes d’un temple 
et d’un acqueduc , des colonnes tronquées , 
des statues brisées , des tombeaux , des bas- 
reliefs, des vases mutilés. Plusieurs iuscrip- ' 
tions latines , et la mousse qui couvre une 
partie de ces débris , leur donne l’aspect de 
fragmens antiques ; mais l’illusion disparaît 
lorsqu’on reconnaît que tous ces objets ont 
été faits avec la même espèce de pierre , et 
que l’artiste maladroit a sculpté des lianes 
et des herbes sortant des fentes de ces vieux 
monumens. 11 a poussé le manque de goût 
jusqu’à.les peindre yn vert. Plusieurs autres 
bosquets sont rymarquables par les objets 
qu’ils renferment; mais ils sont si inférieurs 
à ce que nous ofl’rcnt nos parcs royaux , 
qu’on réserve son admiration pour les pro- 
clious de la nature, llleu n’est plus beau 
que la végétation dans les jardins de Sebœrr- 
bruun. Des allées à perte de vue , larges 
coiume la grande allée des Tuileries à Paris, 
forment des berceaux si bien couverts , que 
le soleil ne peut y pénétrer , et qu’on y res- 
pire toujours un air frais dans les*grandes 
chaleurs de l’été. Au bout d’une de ces 
grandes allées se trouve la ménagerie , dont 


Dk_;":^=; by Googlt 


EN EUROPE. 


l55 

le plan peut servir de modèle : elle est cons- 
truite comme une espèce d’étoile au centre 
de laquelle est un joli pavillon bien peint et 
bien décoré , où Marie-ïhérèse venait quel- 
quefois se reposer, et voir d’un seul.coup- 
d’œil les animaux rares qu’elle avait rassem- 
blés dans ce séjour agrëiible. 

X Chaque division formée par les rayons 
de cette étoile est un jardin particulier, où 
se promènent les atdmaux doux , tels que 
chameaux , éléphans , cerfs , buffles^ kan- 
guroos, et où sont construites des loges 
pour les bêtes féroces, tels que lions, tigres, 
léopards, ours, hyènes, etc. Des. bassins 
rassemblent des palmipèdes, des échassiers, 
les oiseaux de rivage. L'animal qui m’a paru 
le plus remarquable est Veurus ou auroch.” 
Ce bœuf monstrueux et sauvage , qu’on re- 
garde comme le type de son espèce, se ren- 
contrait souvent autrefois dans les forêts dü 
nord ; mais il est si rare aujomd’hui , que 
depuis quarante ans qu’on nourrit celui de 
Schœnbrunn , on n’a pu , dit-on , s’en pro- 
curer un autre : cependant il existe encore 
dans les forêts de la Lithuanie. Les Polonais 
l’appellent zuhi. Le comte de Romantzow 
a ordonné à ses gardes de chasse de le res- 
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pecter dans la forêt de Bialovieza , district 
de Pruczana , qui lui appartient. Ce bœuf 
gigantesque porte une crinière comme un 
lion J sa tête est courte et majestueuse j ses 
cornes ne sont pas longues -, «^es ont peu 
de courbure , mais leur base est très-large. 
Le corps , dans ses formes , ressenxble par- 
faitement au bœuf apis , dont les anciens 
nous ont transmis les proportions (i). A 
côté de la ménagerie se trouve le jardin 
botanique ou jardin hollandais, dirigé par 
M. Boos. Ce savant, modeste et respectable, 
accueille les étrangers avec une aflabilité et 
une complaisance rares. Je ne puis trop me ' 
louer de sa politesse et de sa bonté. Sa con- 
versation, instructive et amusante, m’a rendu 
*le séjour de Scliœulnunn très-précieux. On 
a construit dans le jardin botanique quatorze 
serres chaudes, parmi lesquelles quatre sont 
d’une très-grande dimension. Les deux plus 
grandes ont cent vingt-trois pieds de Ion- f 
gueur , vingt-six pieds de largeur, quarante 
])icds de haut. Elles sont chauÜées très-éco- 
nomiquement. M. Bomplaud en a emporté 


(i) Cet eurus qui devait être envoyé à Paris, est 
mort la veille du jour fix^ pour sou départ. 
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les dessins , pour en faire coiisirulre une 
pareille à la Malniaison. C’est avec ce cé- 
lèbre voyageur que j’ai visité fréquemment 
M. Jloos. La végétation des plantes exoti- 
ques est infiniment plus belle dans les ma- 
gnifiques serres de Schœnbrunn , que dans 
celles du Jardin des Plantes à Paris. 

» Entre Vienne et Schœnbrunn , près de 
la route de Laxembourg , s’élève au milieu 
d’une plaine la colonne de Sobiesky. Ce 
monument intéresse tous les voyageurs : il 
marque la place où était la tente du grand - 
visir Cara-Mustapha , qui assiégea Vienne 
en i6S3 , aveC' deux cent raille hommes. 
Jean Sobiesky , roi de Pologne , accourut 
au secours des Autrichiens , et fondit avec 
tant d’impétuosité sur l’armée des Turcs , 
qu’ils abandonnèrent précipitamment leurs 
bagages , et même l’étendard sacré du pro- 
phète. Sobiesky fit cadeau de ce palladium 
des enfans de Mahomet au pape Inno- 
cent XI ; et le lendemain , 1 5 septembre de 
la même année , il entonna lui-mèuie le Te 
Dctim dans l’église de Saint-Etienne de 
Vienne; et écrivant à sa femme que celle 
victoire avait mis en son pouvoir plusieius 
millions , il ajouta : « Vous ne direz pas de 
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moi ce que disent les femmes Tartares, quand 
elles voient revenir leurs maris les mains 
vides : « Vous n’êtes pas un homme , puisque 
vous revenez sans butin. » Le prédicateur 
qui monta en chaire pour célébrer la déli- 
vrance de Vienne , prit pour texte de son 
sermon : Fuit homo missus à Deo cui no- 
me n orat Joannes. ' 

» Ce qu’on appelle la colonne de Sobieski 
est une espece de pyramide triangulaire sur 
chaque face ; dans une niche gothique est 
une statue en pierre assez mal scùlptéé. Ce 
monument est pareil à ceux que l’on voyait f 
il y a vingt ans , sur le chemin de Saliil- 
Denis , et que, l’on appelait les stations de 
Philippe. 

» Quand Sobieski délivrait l’Autriche , il 
était loin de prévoir que cet Ingrat pays s’ar- 
merait un jour pour envahir et partager la 
Pologne. 

j> Les parades que l’empereur passe ici 
tous les matins, ne ressemblent point à celles 
des Tuileries. Ce sont de véritables revues , 
souvent fort longues , et pendant lesquelles 
l’empereur entre dans les plus grands détails 
sur l’état, sur l’instruction et les besoins des 
diflérens corps. Il visite lui-même les sacs 
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de plusieurs soldats , examine leurs livrets , 
les interroge sur le prêt de leur régiment, etc. 
Les riches Viennois qui viennent à Schœn- 
brnnn pour voir ces parades , im se lassent 
point d’a rcr le soin que Napoléon prend 
de scs troupes , et la précaution qu’il a d’exa- 
miner tout par lui-même. Il y a peu de jours 
les équipages des pontonniers défdèrent à- 
la parade. Quarante voitures environ sui»- 
vaient les pontons. L’empereur fit arrêter 
la marche ; et désignant un caisson numé- 
roté 37, il demanda au général Bertrand ce 
qu’il contenait : «Sire, lui dit-il, ce sont des 
cordages , des boulons , des hachettes , des 
sacs de clous, des scies... — Quel en est le 
nombre ?» Le général le lui dit. Pour véri- 
fier ce rapport, il fait vider devant lui ce 
caisson , compte les pièces; et pour s’assu- 
rer qu’on ne laissait rien dans la voituie , il 
monte sur le moyeu de la grande roue , en 
s’accrochant #hx rayons. Un bruit approba- 
teur , une espèce de cri d’admiration se fit 
entendre ! Bravo ! disait-on dans les rangs , 
c’est comme cela qu’on n’est pas trompé. 
Dans toute autre circonstance, cette action 
eût paru peu digne de son rang. Un 
reur grimpant comme un charretier a^^ 
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une roue sale !... A la veille d’une bataille , 
cet oubli de sa dignité fut jugé favora- 
blement. » 

» Quand^on lui présente un corps nou- ^ 
vellement formé ou réccimuentlifcürrivé •, il 
lui fait faire quelques évolutions. Hier un, 
régiment de la confédération passait à la-^ 
parade. L’empereur se retournant vers les. 
officiers d’ordonnance , dit au prince de 
Salm : « Ce régiment doit vous connaître ?, 
commandez-lui l’exercice et la charge en. 
douze temps ». Le jeune prince ne s’atten- . 
dant pas à cette distinction , rougit mais ne 
se déconcerta pas , et tirant son épée , fit le 
commandement avec noblesse et précision . 
L’empereur satisfait lui sourit avec bonté. 

» Parmi les Autrichiens que notre prise 
de possession du palais de Schœnbrunn n’a- 
vait pas délogés , est un artiste distingué , 
M. Beyer , sculpteur , fds ou neveu du sta- 
tuaire qui a décoré les principaux bosquets 
du parc. Chez lui se réunissent, trois fois la 
semaine , quelques hommes de mérite. J’ai 
remarqué particulièrement un médecin , un 
jurisconsulte historien, et un naturaliste fort 
ogippé de statistique , science née en Alle- 
magne, et trop peu appréciée eu France. Ils 
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parlent tous plus ou moins bien français, et 
montrent une véritable estime pour notre 
nation, quoiqu’on ce moment ils n’aient pas 
beaucoup à s’en louer. Ils veulent bien m’ad- 
mettre quelquefois dans leur réunion j je 
n’en sors jamais sans en rapporter quelques 
notes intéressantes. Je suis grand question- 
neur , et ma curiosité ne les étonne ni no 
les ofl’euse, M. Vonthurm le statisticien a 
une mémoire prodigieuse pour les dates et 
pour les nomb|^s. Quelque question que je 
lui fasse sur les quantités d’espèces ou de 
produits , il n’hésite jamais. Je lui ai de- 
mandé dernièrement quelle était la popula- 
tion de l’Autriche , ce qu’elle produisait en 
blé, en fourrage, en vin, en bestiaux j il 
m’a ré])ondu sur-le-champ : « L’on compte , 
dans les Etats gouvernés par l’empereur , 
environ 23,560, 800 individus j la consom- 
mation en blé est de 209,000,000 de bois- 
seaux ; l’Autriche proprement dite en fournit 
1 55 , 000 , 000 , la Hongrie 5 o, 000, 000, et la 
Bohême 24,000,000. Quant aux bestiaux, 
il y a environ i,66i,goo bœufs et vaches, 
5,803,240 moutons , et 854,000 chevaux ; 
les provinces qui en fournissent le pJu.s 
sont la Hongrie, la Basse-Autriche, la Ga- 
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licie et la Moravie; ce sont aussi les pro- 
vinces (juiaboudent le plus en fourrage. Les ‘■ 
prairies naturelles ou artificielles couvrent 
5,000,080 hectares; et les forêts sont éva- 
luées à 84,673,457,246 mètres carrés. Les 

vignes produisent 1 2,1 18,740 ^hectolitres de 
vin ; les plus estimées , les plus abondantes 
sont celles de la Hongrie , qui, à elles seules, 
donnent io, 5 i 8 , 56 o hectolitres. 

» La facilité d’obtenir de M. Vonthurm 
des résultats que je pusse ^comparer avec 
ceux de la France , me rend très-importun ; 
mais enfin je sais par lui que l’Autriche ré- 
colte par an 400,000 quintaux de tabac ; que 
ses mines de sel lui eu donnent 4>4oo,ooo 
et celles d’alun io,5oo; que ses mines d’or, 
d’argent, de cuivre, de zinc, versent dans 
les coffres de l’Etat 102 millions; que l’on 
compte 653 sources d’eaux minérales dans 
l’empire ; que le revenu public n est que de 
3i5 millions; et que l’armée effective de 
l’Autriche , que nous croyons de 400 mille 
hommes, n’en compte que 357 

» A la fin d’une collation que nous avait 
fait servir M. Beyer , on nous offrit un verre 
de vin de Tokay . Je parlai du prix que 1 on 
mettait en France à ce nectar, que je suis 
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loin cependant de préférer à quelques-uns 
de nos vins fins du Midi , et je demandai 
quelques détails sur sa fabrication. Le pro- 
fesseur de statistique me répondit : Le vin 
que Ton appelle communément Tokay , se 
récolte en Hongrie , sur les monts Crapaks 
ou sur les coteaux d’Hegy-Allya. Ces co- 
teaux ont deux lieues d’étendue. Le sol est 
rempli de lave et de pierres volcanisées. C’est 
à cela sans doute , autant qu’à son exposi- 
tion , qu’il doit la propriété de fournir d’ex- 
cellens vins. Coimne on a remarqué que le 
meilleur vin sc faisait avec les grappes cueil- 
lies près de la racine , on taille la vigne à un 
œil, et on a soin l’hiver de couvrir les ceps 
avec de la terre. La récolte se fait tard ; on 
ne vendange que sur la fin d’octobre, après 
les premières gelees , lorsque la vigne est 
déjà dépouillée de ses feuilles. Les grappes 
sont alors brunes , et commencent à se flé- 
trir. On les cueille , on les porte dans un 
cellier , où des femmes s’occupent à les trier et 
a les éplucher. Ou sépare les bons grains des 
grains pourris ou secs. On ne jette point ces 
derniers, mais on les mélange avec les grains 
de première qualité , dans la proportion de 
soixante sur quatre-vingts, pour en faire 
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un vin que l’on vend sous le nom de Tokay 
ÿ Aushrach; puis on en fait une sorte meil- 
leure , en les mêlant dans la proportion de 
soixante sur cent soixante , et le vin qui en 
résulte s’appelle Tokay Maschlach ; enfin , 
avec les seuls .grains frais , on fabrique 
V essence de Tokaj , vin délicieux qu’on 
ne boit qu’à la table de l’empereur , ou des 
souverains à qui ce prince en fait présent. 
Presque tous les vins de ce nom , que l’on 
se procure par le commerce, sont falsifiés. 

» Le docteur Derlang , non moins curieux 
de connaître la France que je le suis de 
connaître l'Autriche , m’a beaucoup ques- 
tionné sur l’état des sciences à Paris. Je lui 
ai parlé de l’organisation de notre Institut, 
de notre école polytechnique, de nos sociétés 
d’encouragement et de nos conservatoires. 
Voici ce que j’ai obtenu en échange. Il n’y 
a point à Vienne, m’a-t-il dit, d’académie 
que l’on puisse comparer à l’Institut, de 
France. Cela vient sans doute de ce que les 
hautes sciences sont mal enseignées en Au- 
triche , excepté la médecine et les connais- 
sances qui s’y rattachent essentiellement. 
Cependant Joseph II avait fondé des écoles 
normales bien avant l’époque où cette insti- 
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lion naquit en France, et l’ordre, la mé- 
thode sont les qualités carastérisliqnes des 
Allemands. Nous avons, il est Vrai, une so- 
ciété d’agriculture, une d’architecture, une 
école vétérinaire , et une sociéjLé orientale à 
Vienne; mais quoique nous puissions citer 
des savans très-recommandables, tels que 
MM. Franck et Plenk pour la médecine; 
MM. Buneser, Sartori, Meidinger, Schrei- 
ber, Pruchtl pour l’iiistolre naturelle; 
MM. Gebhart, Jacquin et Boos pour la bo- 
tanique; MM. Mclz et Kempelé pour la mé- 
canique; MM. Neumann et Vega pour les 
mathématiques; MM. Frisnecker, Burgen 
et Peltz pour l’astronomie , et tant d’autres , 
nous n’avons pas d’ln.slltutIon nationale qui 
les réunisse. Nos savans vivent .solitaires; ils 
travaillent comme les anciens bénédictins, 
au milieu de leurs bibliothèques, et non au 
sein des académies. Je conçois, lui dis -je, 
qu’ils sont privés de ces communications 
utiles qui établissent des rapports entre les 
sciences, et les éclairent mutuellement; mais 
aussi leurs travaux ont plus d’originalité, 
leurs recherches sont plus profondes, ils ont 
moins de distractions. 

» M. Boucher, le publiciste < n’a pas été 
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moins complaisant, et a bien voulu me 
donner sur le gouvernement et la législa- 
tion autrichienne, des renseignemens que 
beaucoup de Français possèdent sans doute« 
mais qui étaient nouveaux pour moi. 

» Notre souverain, m’a-t-il dit, paraît 
moins absolu que le vôtre , et cependant, en 
vertu de la charte laite par l’empereur Fré- 
déric I*' en 1 1 56 , il réunit en sa personne 
les pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire. 
C’est un despotisme bien caractérisé , que 
le temps a modifié. Comme roi de Hon- 
grie , l’empereur n’exerce le pouvoir que du 
consentement des états. Comme roi de Bo- 
hême , il jouit des mêmes droits que comme 
empereur d’Autriche. Ce royaume s’est 
donné en 1626 à l’empereur Ferdinand; 
mais les états de Bohême rentreraient dans 
le droit d’élire leur souverain, si la maison 
d’Autriche venait à s’éteindre. 

» Quand l’empereur se fait couronner roi 
de Hongrie , il se rend sur la place publique, 
monte dans une tribune couverte d’un tapis 
tricolore , et prêle à haute voix le serment 
de maintenir la constitution , les droits et les 
libertés de la nation , ainsi que celles des 
états. Auprès de cette tribune on a construit 
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une montagne artificielle que l’on nomme 
Kœmsherg (Mont-Royal). On amène à 
1 empereur un cheval de bataille richement 
caparaçonné, et on remet dans ses mains 
1 épée de Saint-Etienne. Le prince monte le 
coursier, l’anime, et, piquant des deux, lui 
lait gravir la montagne au galop. Il s’arrête 
au sommet, tire son épée, et frappe l’air en 
croix , en se tournant vers les quatre points 
cardinaux. Cette cérémonie signifie qu’il est 
résolu de défendre sa couronne contre toutes 
/ les puissances qui seraient tentées de l’atta- 
quer. Joseph II sentit le ridicule de cette 
pantomime, et s’en dispensa. 

» La cérémonie du couronnement comme 
roi de Bohême offre d’autres singularités. 
Après avoir reçu fonction sainte des mains 
de l’archevêque d’Olmutz , l’empereur ceint 
fépée de saint Venceslas, prend dans sa 
main droite le sceptre , dans sa gauche le 
globe royal, et présente .sa tête au -grand 
trésorier qui la coiffe d’un bonnet rouge. 
C est sur ce bonnet que l’archevêque pose la 
couronne. Si la première coiff ure est le .sym- 
bole de l’indépendance, la seconde, qui la cou- 
vre Cl la cache , ne semble-t-clle pas dire aux 
peuples qu’ils doivent renoncer à la liberté? 
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J» L’empereur, ainsi revêtu de ces marques 

insignes, monte sur son trône, et reçoit les 

clievaliers de l’Eperon d’Or etceux de Saint* 

Venceslas; puis il prend dans ses mains une 

pièce d’or et la brise. Ce n’est pas sans doute 

pour manifester le mépris des richesses, car 

il fait ensuite à Dieu l’offrande de deux 
« 

pains et de deux tonneaux, dont l’un est ar- 
genté et l’autre doré , puis il se rend au par- 
lais, où le repas le plus splendide l’attend 
avec toute sa cour. 

» Les cérémonies symboliques que je 
viens de vous citer, et qui rappellent aux 
souverains que leur pouvoir est toujours dé- 
légué par la nation, qui veut bien en leur 
faveur renoncer à une partie de ses droits et 
de sa liberté , se retrouvent dans l’histoire 
des peuples de FAllemagne et du Nord. 

* Revenons à l’empereur; il n’a que trois 
ministres , un pour les affaires étrangères , 
■un pour la guerre , un pour l’intérieur. Ces 
ministres et le chancelier d’état composent 
son conseil privé. La discussion des affaires 
étrangères appartient au conseil d’état , qui 
est formé par les ministres et un certain 
nombre de conseillers. Ce conseil a été créé 
par Marie-Thérèse, en 1761. 
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» Le ministre de l’intérieur réunit dans 
ses attributions la justice , la police et les 
finances j mais chaque ministère a pour 
chaque département qui lui est confié , un 
conseil aiUique auquel il remet la direction 
des affaires. . , 

» L’ordre judiciaire se compose d’une 
haute-cour, de tribunaux de première ins- 
tance , de cours d’appel , d’une cour des 
comptes et de tribunaux spéciaux pour les 
nobles, reste de l’anciemie féodalité. 

« Ou reconnaît la grandeur et le bon goût 
de Marie-Thérèse , à la bibliothèque palatine ^ 
bâtie sur la place Joseph. Cet édifice, achevé 
en 1726, n’est pas considérable, mais il est 
élégant et riche j la salle principale est d’une 
belle architecture. Un savant trouvera seu- 
lement que:, les ornemens ne laissent pas 
assez de place pour les livres ; l’or , le bronze 
et le marbre y brillent de toutes parts. La 
coupole du milieu est soutenue pac.b-uit co- 
lonnes d’o^dre corintliien. Daniel Iran^ 
peint sur cette coupole toutes les sciences 
formant une chaîne d’umo'n. Il y a quelques 
antiques , tels qu’un sarcophage eu marbre 
de Paros, découvert aux environs d’Ephèse j 
un bas-relief représente le combat de Thé.sée 
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contre les Amazones ; on voit encore un 
buste, de Pyrrhus, et quelques vases étrus- 
ques décrits par Winckelmann. Cette bi- 
bliothèque , qui compte aujourd’hui trois 

• cent mille volumes , est sous la garde du 
docteur Van-S wiéten, fils du célèbre méde- 
cm de ce nom. On fait remarquer aux étran- 
gers,’ 1° une carte géographique faite par 
les Roinains , et intitulée Itinerarium Pin- 
tingerium , qui fait connaître les routes mi- 

* litaircs de Rome aux GaïUes, et à la Calabre ; 
2° des livres mexicains écrits sur de la peau 
humaine , et apportés par Cortès j 5 ° un 
manuscrit de' Dioscoride ; 4° beaucoup de 
livres arabes, turcs et persans ; 5 “ une Bible 
qui servait à Luther : elle est chargée de 
notes de sa main; 6 ° la Jérusalem délivrée, 
manuscrit de la main du Tasse. Je parlai 

, au bibliothécaire* de nos belles éditions de 
Didot et de celles de Bodoni ; il me montra 
quelques livres imprimés à Vienne, qui peu- 
vent soutenir la concurrence. Mais quand 
je l’entretins des derniers ouvrages de nos 
savans, en physique , en chimie , en histoire 
naturelle , en médecine , J’appris avec éton- 
nement que cette bibllolltèque ne les pos- 
sédait pas * quoique plusieurs des auteurs en 
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eussent envoyé des exemplaires , et que 
le gouvernement autrichien ait chargé ses 
agens d’affaires de les demander. 

» A Vienne, il y a deux arsenaux, l’arsenal 
impérial et celui de la ville. Le premier est 
un des plus beaux qu’il y ait : il est formé 
par quatre^ grands bâtimens qui encadrent 
une cour qui renferme deux cents pièces de 
candh de 'tous calibres. Quatre galeries qui 
se communiquent forment une immense 
salle d’arihes , dont tous les ornemens d’ar- 
chitecture , colonnes , chapiteaux , corni- 
ches , etc. , sont faits avec des instrumens 
de guerre , lances, casques^ boucliers , flè- 
ches , hallebardes , fusils , pistolets. On ne 
voit 'ni boiserie ni muraille. Au milieu de 
ces galeries sont des trophées ou des armures 
complètes des princes et chevaliers. Ou re- 
marque celle de M'athias Corvin , roi do 
Bohême , héros du quinzième siècle ; celle 
de Godefroy de Bouillon, celle de Gustave- 
Adolphe , tué à la bataille de Lutzen , en 
i 652 ; enfin celle de 'Marie-Thérèse. On y 
conserve la fameuse chaîne (i) avec laquelle 


(i) Chaque anneau de cette chaîne pèse trente- 
cinq livres. 
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les Turcs barrèrent le Danube , lorsqu’ils 
assiégèrent Vienne en i683, et la tête du 
grand -visir qui ne put s’emparer de cette 
ville^ grâce à Soblesky . Le sultan le fit déca- 
piter pour le punir de sa défaite, et envoya 
sa tête à son vainqueur. 

» L’arsenal de la ville appartient à la garde 
bourgeoise , composée d’infanterie , de ca- 
valerie et d’artillerie. Il contient de «quoi 
armer vingt-quatre mille hommes. Il a été 
établi en 1 73 a , sous l’empereur Charles VI. 
Le courage que les Viennois ont déployé 
dans les deux sièges de la ville par les Turcs, 
leur a mérité l’honneur de se garder eux- 
mêmes , et le privilège d’avoir un arsenal 
bourgeois. 

J» Les dilTérens cabinets d’histoire natu- 
relle, de physique et de mécanique, n’olTrent 
rien de très-remarquable dans ce moment. 
Avant notre arrivée , l’empereur d’Allema- 
gne a prudemment enlevé et fait conduire 
en Hongrie cinq cents caisses remplies de 
tableaux et d’objets précieux en médailles , 
histoire naturelle et antique. 

» Le cabinet d’anatomie moulée en cire 
par le célèbre Spallanzani , attire quelques 
curieux j mais ces pièces d’anatomie sont 
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très-inférieures à celles que nous possédons , 
et que nous devons au talent de M. l’Aumô- 
nier de Rouen. 

» J’ai vu avec plaisir , dans les salles de 
rUniversilé, quelques injections de Ruysch. 

Vienne, comme la plupart des villes for- 
tifiées , n’a de promenades intérieures "que 
ses places publiques ; car on ne peut pas don- 
ner ce nom à un petit quinconce plante sur 
un bastion, où les bourgeois vont, dans la 
belle saison, respirer le frais, q)rendre des 
glaces et entendre un très-mauvais orchestre 
d’instrumens à vent. 

» Les commerçons mènent à Vienne une 
vie très-régulière. Ils ouvrent leurs boutiques 
etJeurs magasins sur les huit heures du ma- 
tin , les ferment de midi à trois heures pour 
dîner, les rouvrent ensuite jusqu’à dix heures 
du soir. Si l’pn a besoin de faire une em- 
plette , il faut s’arranger pour la faire aux 
heures de vente , car un marchand ne se dé- 
range jamais quand sa boutique est fermée; 
la plupart même n’ont que leurs magasins 
dans la ville , et logent dans les faubourgs , 
à cause de la cherté des loyers. Il existe 
beaucoup de bonne fol dans le commerce 
de Vienne , et beaucoup de conliance : les 


Digitized by Google 



VOYAGES 


*7^ 

marchands surfont quelquefois , mais ils ne 
trompent pas sur la qualité des marchan- 
dises qu’ils annoncent. Il faut en excepter 
les Juifs et les Italiens qui partout vivent de 
ruse et de fraude. 

» Le peuple est laborieux et sédentaire. 
On ne voit pas à Vienne des troupes de va- 
gabonds comme ceux qui circulent à Paris , 
sur les quais , les boulevards, dans les places 
publiques. Les littérateurs et les savans pren- 
nent moins de dissipation qu’en France ; ils 
ne se répandent pas dans la société ils' ne 
s’occupent que d’une seule chose , et s’eu 
occupent sans cesse : aussi font-ils des re- 
cherches immenses , et des ouvrages d’une 
érudition elFrayante. Les savans allemands 
sont comme ces anciens bénédictins qui pâ- 
lissaient des années entières sur des livres , 
et qui ne se délassaient de la peine d’extraire 
que par le plaisir de composer. 

J» Les environs de Vienne comme ceux 
de Paris , sont remplis de maisons de cam- 
pagne très-élégantes , de châteaux et d’ab- 
bayes. Les jardins sont en général plus beaux 
qu’en France , parce que le genre pittores- 
que , ou genre anglais , y est adopté depuis 
long-temps ; que les sites sont plus variés , 
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et que les tableaux y sont dessinés plus en 
grand. Je ne connais rien que l’on puisse 
comparer au parc du prince Schwartzem- 
berg à Dornbach. Ce parc a près de trente 
mille arpens; il offre tous les sites, des prés, 
des vallons , des montagnes , des lacs , des 
rivières , de jeunes bois , de vieilles forêts, 
des raonumens anciens et modernes ; et , ce 
qui lui donne un prix infini , il n’a point de 
clôture. Cet avantage se retrouve à Laxem- 
bourg , résidence babituelle de l’empereur. 
La grande route traverse les jardins dans 
toute leur étendue, et en temps de paix tout* 
y est respecté. Ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans ce lieu de plaisance , c’est le 
château des Chevaliers , bâti sur le modèle 
du château d’ Ambras, dans le Tyrol. Cette 
forteresse est construite dans une île , au 
milieu d’un lac , et dans la position la plus 
tléllcieuse. Du haut du donjon on voit au 
midi la Hongrie , et au nord les montagnes 
de la Bohême. Dès que l’on est entré dans 
le château par le pont-levis , on se trouve 
transporté au temps de la chevalerie. Les 
appartemens , magnifiquement meublés , 
n’offrent que des moiiumens du temps de la 
table ronde. Les boiseries , d’un travail ad- 
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mirable , ont sept à huit cents ans ; les pein- 
tures sont celles qui ornaient les anciens 
châteaux ées paladins. Les tables , les lits , 
les sièges ont servi aux chevaliers. Leurs 
armures remplissent plusieurs salles. Tout 
est d’or, d’argent ou d’acier. La salle à man- 
ger est pleine de vaisselle antique , et de 
coupes d’agate ou de cristal, ornées de pier- 
reries ; les vitraux représentent les hauts faits 
des chevaliers de la maison de Lorraine et 
de Hapsbourg. Le capitaine du château 
nous fit voir la chapelle gothique , l’arène 
des tournois, où l’on donne de belles fêtes; 
l’arsenal , où sont les armures grossières des 
combattans ; la prison , la salie du conseil , 
et tout ce qui est relatif au jugement des 
chevaliers félons. 

» Le vieux château de Laxembourg a été 
bâti en 1377 , par le duc Albert III. Ce bâ- 
timent a plutôt l’air d’une prison que d’une 
maison de plaisance ; son entrée est sombre 
comme le guichet d’une forteresse. Sous la 
première voûte on trouve suspendue à la 
muraille une masse d’armes que portait ,, 
dit-on , dans les combats , un ancien duc 
d’Autriche. Elle est d’un seul morceau de 
fer, et pèse environ un quintal. S’il est vrai 
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que l’on s’en soit servi , les princes aiuri- 
cliiens étaient donc dix fois pins robustes 
. alors qu’ils ne le sont maintenant. 

» On monte à l’appartement de l’empereur 
par un escalier fort étroit. Quatre ou cinq 
pièces tendues en papier, deux lits de toile 
de coton, des commodes, secrétaires et ta- 
bles en acajou uni; voilà ce qui suffit à l'em- 
pereur et à l’impératrice. 

j> A vingt pas de l’ancien château est un 
bâtiment moderne appelé -la Maison- Bleue. 

Cet édifice est très-mesquin, et ne mérite 
point le titre de résidence impériale. Ce n’est 
. qu’un modeste rez-de-chaussée , surmonté 
d’un attique de l’architecture la plus simple. 

Entre le vieux et le nouveau château est 
une belle plantation de marronniers formant 
une salle de verdure. C’est-là, dit-on, et sur 
le bord de la route que , pendant l’été , l’em- 
pereur et les archiducs se plaisent à dîner au 
milieu des bons villageois de Laxembourg , 
et n’ayant pour défense que quatre ou cinq 
gardes-chasse. Aimable confiance qui fait 
l’éloge des princes et du peuple! 

» Les jardins sont étendus et variés. On y 
remarque, indépendamment du château go- 
ihique dont j’ai parlé, un bosquet où est la V 

f 
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Statue équestre de Joseph II, uu petit mo- 
nument consacré à Diane, et la Maison bur- 
lesque , conception bizarre qui mérite d’ctre 
décrite. C’est une tour octogone, flanquée 
de quatre petits pavillons , l’un représentant 
une vallée, l’autre un bastion, le troislèïne 
un colombier, le quatrième une petite cha- 
pelle antique. Tout est placé dans celte fa- 
brique en dépit du bon sens. Le comble ou 
grenier représente une cave remplie de ton - 
neaux; les gouttières sont des pains de .sucre; 
la cuisine est un antre Infernal dans lequel 
deux diables jouent aux cartes à la lueur 
d’un brasier où rôtissent les damnés; lè ca- ^ 
blnet de toilette est une ménagerie où des 
singes , des chiens et des chats tiennent la 
poudre , la pommade , les épingles, les épon- 
ges, le miroir, etc. Près de là est un petit 
salon d’harmonie , dont les sièges et les ta- 
bles sont composés avec des instrumens de 
musique. La tenture est formée avec des 
morceaux d’opéra , des symphonies , des ron- 
deaux et des couplets ; on passe dans uu ca- 
binet de jeu dans lequel tout est en paille • 
tressée , colorée , appliquée , formant mille * 
dessins charmans; enfin vous y trouvez un 
petit oratoire rempli de vases et d’ornemens 
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préâeux. Au-dessus de l’autel est un assez 
beau tableau caché par deux volets dorés. 
Lorsque , pour faire votre prière , vous vous 
agenouillez sur la marche de l’autel, à l’ins- 
tant les deux volets s’ouvrent d’eux -mêmes 
avec assez de rapidité pour vous surprendrej 
dès que vous vous relevez , ils se referment. 
Tout étonne, rien ne plaît dans cette petite 
maison, qu’on peut regarder comme un mo- 
dèle de mauvais goût. 

» Baden, à quatre milles de Vienne, est 
une charmante petite ville , située dans up 
vallon fertile , entre plusieurs montagnes 
escarpées. Rien de plus propre et de plus 
élégant que les maisons bourgeoises qui com- 
posent cette ville. Ou y remarque beaucoup 
d’aisance ; les femmes y sont en général très- 
jolies, d’un commerce sûr et facile, aimant 
fort la danse , la table , la musique et les pro- 
menades solitaires. Une salle de .spectacle 
assez bien décorée , une grande salle de bal , 
et un beau jardin, planté par Marie-Thérèse, 
les réunissent le soir. Les vieilles femmes 
s’occupent au tapis vert. 

» Baden est bâti au bas du Calvaire qui 
fait partie de Kuhlenberg. On y compte deux 
mille habitansj mais on y voit dans la belle 
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saison une foule d’étrangers qui viennent 
aux eaux minérales , que les Romains nom- 
maient aquœ pannoniqœ . 

» La Schwecha, petite rivière, traverse un 
des faubourgs de la ville. C’est sur ses bords 
que l’on voit seize sources d’eau thermale 
sulfiureuse , dont la température varie de 2 5 
à 28 degrés : chaque propriétaire a fait cons- 
'truire sur la source qu’il possède des bains 
publics ou particuliers. Ces bains sont de 
vastes cuviers en sapin, garnis intérieure- 
ment d’un banc circulaire; ou y descend 
par un petit escalier de bois , et l’eau miné- 
rale monte par le fond jusqu’à la hauteur con- 
venable. Chaque baignoire contient quinze à 
vingt personnes. Ce qu’il y a de singulier, 
c’est que les femmes et les jeunes filles les 
plus honnêtes ne font pas difficulté de se 
baigner avec les hommes , quoique l’eau soit 
très-limpide , et que leur linge mouille ac- 
cuse leurs formes. 

» Avant l’arrivée des Français on n’avait 
pas remarqué les abus que cet usage peut 
entraîner. En juin , juillet et août , beaucoup 
de gens riches se rendent à Baden pour y 
prendre les eaux. Quelques jolies veuves vien- 
nent y chercher et trouver des maris; des 
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Turcs et des Grecs y font un petit commerce 
de marchandises du Levant. Il y a près des 
eaux un très-beau café, qui, le matin, est 
e rendez-vous des baigneurs , et où les 
femmes viennent le soir prendre des glaces. 
Les environs de Baden ressemblent beau- 
coup à la Suisse. Je fis une promenade dé- 
licieuse au pied de la montagne qui abrite 
la viUe des vents du nord. Au milieu d’un 
bois d’un aspect sauvage , on découvre les 
luines de l’ancien château des margraves j 
il était bâti sur un roc assez élevé. C’est 
là, me dit-on, que se trouve une vaste ca- 
verne qui servait autrefois aux séances du 
tribunal secret. Le temps ne me permit pas 
d’aller la reconnaître j mais le baron de Ber.s- 
telt qui 1 a visitée , en donne la description 
suivante : L’entrée de cette caverne est si 
étroite , qu’il ne peut y passer qu’une per- 
sonne a la fois. Au bout d’une longue gale- 
rie souterraine qui s enfonce en ligne droite, 
on rencontre des salles et des cachots fermés 
avec des portes d’ime seule pierre. Elles se 
meuvent sur des pivots de fer, et ne peuvent 
être ouvertes qu’extérieurement. Comme 
elles rentrent toutes dans l’épaisseur du roc, 
et qu’il n’y a intérieurement ni poignée , ni 
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saillie par lesquelles on puisse les retirer à soi, 
on était assuré que les prisonniers ne pou- 
vaient s’échapper. On n’était point aussi sûr 
qu’ils ne seraient point asphyxiés. La caverne 
est terminée par une salle ronde , entourée 
de bancs de pierre. C’était le lieu où s’assem- 
blaient les francs-juges. On passe, pour ar- 
river à cette salle , par-dessus une trappe qui 
couvre un caveau très-profond , nommé par 
les membres du tribunal la chambre du 
sang. C’est là que l’on torturait et que l’on 
exécutait les malheureux proscrits quand ils 
avaient obéi à la citation qui les appelait de- 
vant ces juges terribles. 

» On fait rarement le voyage de Baden 
sans aller voir le fameux temple de la Nuit, 
à Schœnhaus, distant de deux lieues. La 
maison de campagne qui en fait partie n’offre 
rien d’extraordinaire ; c’est un domaine ap- 
partenant au baron de Braun , entrepreneur 
des théâtres de Vienne , /homme de goût , 
ami des arts, et assez riche pour en jouir. 
Son habitation 'est petite et commode ; son 
jardin , ^planté à l’anglaise , est fort agréa- 
blement comj^osé. Les eaux y sont bien dis- 
tribuées^ et:;$e?j|u’U.y a de remarquable, c’est 
que lés cascade Y naturelles ; on 
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voit qu’on n’a point contrarié le cours de 
l’onde , qu’on ne l’a point resserré , et qu’on 
ii’a point cimenté de petites roches pour 
produire des elTeis. Dans un petit bois très- 
touffu, se trouve un chemin creux qui con- 
duit par plusieurs détours à un souterrain. 
On y marche avec quelque peine, et le Jour 
diminue à mesure qu’on avance. Dans une 
partie de ce souterrain , la roche est ouverte , 
et l’on passe sous une belle cascade , dont 
l’eau forme un rideau continu. C’est au tra- 
vers de ce miroir liquide qu’on aperçoit une 
partie du jardin. Cet efi'et d’optique est ma- 
gique. On s’enfonce ensuite dans les profon- 
deurs d’une grotte si obscure , qu’on a peine 
à distinguer sa route. On entend alors une 
harmonie douce et lointaine. Ces sons, pro- 
duits par un harmonica , augmentent peu à 
peu. Une faible clarté, dont on ignore la . 
source, fait entrevoir deux portes d’airain. 
On approche, les portes s’ouvre d’elles- 
mêmes, et l’on entre dans une vaste rotonde 
soutenue par deux rangs de colonnes en 
stuc. Ce temple a soixante-dix pieds de dia- 
mètre , la coupole en est fort élevée , elle re- 
présente un ciel étoilé j la lune y commence 
son cours , et l’on distingue autour d’elle les 
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principales constellations. Le temple est 
éclairé par vingt -quatre lampes d’albâtre 
suspendues entre les colonnes, et derrière 
elles sont autant de candélabres qui portent 
des vases de la même matière ; c’est au tra- 
vers de ces lampes et de ces vases transparens 
que passe la lumière dont le foyer est invi- 
sible. Dans le fond du temple , et vis-à-vis 
la porte, on remarque la Nuit debout sur 
un char de bronze traîné par deux chevaux 
noirs j elle est vêtue de crêpe , et tient dans 
sa main un flambeau allumé. Cette figure 
est en cire , et la tête est de la plus grande 
beauté. Pendant qu’on admire les détails 
qu’offre cette enceinte , toutes les lumières 
s’éteignent , le temple n’est plus éclairé que 
par la lune qui est dans sOu plein , et par les 
'étoiles. Cet effet est très -agréable. Bientôt 
les astres’ eux-mêmes disparaissent; on reste 
un moment dans l’obscurité ; mais une porte 
secrète s’ouvre, et l’on se trouve dans un des 
plus jolis bosquets du jardin. Quoique le 
propriétaire' de Schœnhaus soit riche , il ne 
peut cependant donner à tous les curieux le 
plaisir de cette espèce d’initiation; mais il 
est assez complaisant pour permettre qu’on 
fasse les frais de la lumière; elle coûte 
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soixante florins en papier , c’est-à-dire trois 
louis'. On s’arrange pour y aller quinze ou 
vingt personnes à la fois , ce qui réduit cette 
somme à peu de frais. » 

Après la bataille de Waigram, M. Cadet 
de Gassicourt ayent reçu l’ordre de retourner 
en France , suivit jusqu’à Ebersberg la même 
route qu’il avait parcourue en venant à 
Vienne. De là il se dirigea par Lintz, Pas- 
sau, Munich, Carlsrube et Strasbourg. 
« Lintz, dit notre auteur, est une jolie ville, 
dont toutes les rues sont larges , et les places 
environnées de belles maisons; j’y ai remar- 
qué plusieurs femmes agréables et bien faites; 
on y traverse le Danube sur un beau pont 
en bois. A une demi-lieue de la viUe, on 
remarque un Mont-Calvaire où l’op a imité 
celui de la Palestine, et un saint sépulcre. 

» Ce Mont-Calvaire se.nomme Kalvarien- 
wand. On croit que Lintz est l’ancienne 
colonie romaine de Lentia , et _^que les fon- 
demens du château furent jetés par les Ro- 
mains; il y a 16,400 habitans. Cette ville 
fut en partie incendiée dans la guerre que 
son gouverneur Herberstorf soutint dans le 
seizième siècle contre les paysans de la 
Haute- Autriche , que sa tyrannie avait ré- 
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voltés. C’est dans cet incendie que l’aslro- 
uome Kepler perdit une partie de ses ou- 
vrages qu’il faisait imprimer à Lintz. 

» Les environs de cette ville sont très-fer- 
tiles et très-variés. La route qui côtoie le Da- 
nube, ofire des aspects pittoresques. Le fleuve 
est encaissé entre deux rives escarpées. Tan- 
tôt il s’élargit, tantôt il se resserre ; mais il est 
toujours majestueux. On trouve près de ses 
bords beaucoup de buissons de berberis. 
Quelques champs sont clos avec cet arbris- 
seau épineux qui paraît se plaire beaucoup 
en Autriche. Les cordonniers et les tonnel- 
11ers recherchent son bois pour faire des 
chevilles, sans doute à cause de sa dureté. 

» Passau est une clef de la Bavière 5 les 
fortifications que l’on y construit la rendront 
très-forte. Les habltans sont peu attachés au 
roi de Bavière. Cette ville n’est pas commer- 
çante j mais l’on y vend des perles assez jo- 
lies, que l’on pêche dans l’Iltz, petite ri- 
vière qui se jette dans le Danube. Ces perles 
viennent d’une grande moule fluvlatlle , leur 
orient chatoyé peu, et lire sur le bleu. 

* On peut visiter à Passau une fabrique 
de creusets excellens , faits avec deux tiers 
de plombagine (carbure de fer), ef un 
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tiers d’argile. Ils résistent au feu le plus vio- 
lent, et servent dans les ateliers des mon- 
naies. 

» Nous arrivâmes à huit heures du soir à 
Mimich. Cette ville est une des plus agréa- 
bles que j’aie vues en Allemagne. Henri, duc 
de Saxe et de Bavière , qui vivait sous l’em- 
pereur Frédéric Barberousse , ■ la fonda en 
1190, sur les bords de l’Iser, en un lieu où 
était une métairie appartenante à des reli- 
gieux du monastère de Schaffelar. Ainsi 
Munich , en latin Monarchium , est la ville 
des moines. J’ai visité plusieiurs églises et le 
palais du roi. L’église de Notre-Dame offre 
quelques monumens et curiosités très-remar- 
quables. On voit dans le chœur le tombeau 
de Louis IV de Bavière, empereur. Ce prince 
est couché sur un riche baldaquin. Aux 
quatre coins , il y a quatre guerriers suisses, 
armés de pied en cap , un genou en terre , 
tenant une lance à la main. Des deux. côtés *■ 
du mausolée , sont les statues d’ Albert et de 
Guillaume de Bavière, père et aïeul de 
Maximilien, qui a fait élever ce tombeau. 
Sur lef quatre coins du baldaquin , il y a huit 
anges et deux autres figures sur le dômej 
plies soutiennent im coussin qui porte ■ la 
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couronne impériale. Tout est en bronze, et 
d’un très -beau travail. On montre aussi dans 
cette église , la chapelle de la Vierge , dont 
l’autel est d’ébène avec des ornemens d’ivoire . 
Dans la nef est une pierre de pavé sur laquelle 
on a gravé une croix. Lorsqu’on est debout 
dans cet endroit, il se fait une telle rencontre 
dans la disposition des piliers de l’église, qu’on 
ne peut apercevoilr aucune fenêtre , quoiqu’il 
y en ait beaucoup. L’église des jésuites est 
d'une architecture hardie et élégante. Plu- 
sieurs voyageurs et historiens vantent beau- 
coup la beauté du palais du roi. Je ne puis 
partager leur admiration; il est fort étendu, 
à la vérité , mais il n’est ni régulier ni d’un 
bon goût. On dit que l’intérieur est très- 
riche; je n’ai pas été curieux de le voir. La 
chapelle de la reine est surtout citée pour la 
quantité de vases et de pierreries dont elle 
est ornée. On peut s’en faire luie idée parla 
magnificence des ornemens sacerdotaux et 
des reliquaires qui sont exposés dans toutes 
les églises de Munich. 

» Près du palais est la prison dite de la 
Cour. Elle renferme quinze celluRs de 
douze pieds de long sur sept de large , et 
une chambre noire pour la torture. J’ai peine 
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à croire que, sous uu priuce aussi bon, aussi 
philosophe que le roi actuel de Bavière , on 
emploie encore la question pour arracher 
des aveux aux accusés. Quoi qu’il en soit , 
on voit dan» cette chambre lugubre une 
table couverte d’un drap noir bordé de fran- 
ges ; autour sont six chaises couvertes du 
même drap : tout y est peint en noir j les 
instrumens de torture sont suspendus autour 
des murs , et quelques-uns sont encore ta- 
chés de sang. La chambre est éclairée par 
des chandeliers de fer ; mais les fenêtres ou 
soupiraux en sont bouchés avec soin. On 
avait pris sans doute cette précaution pour 
que les cris de l’accusé ne pussent pas se 
faire entendre au dehors. Deux grands cru- 
cifix étaient placés devant ses yeux pendant 
les tourmens. Les femmes même n’étaient 
pas épargnées. 

» En voyant quelques mendians circuler 
librement dans les rues, et importuner les 
passons , je demandai à un négociant de ‘ 
Munich ce qu’étaient devenues les belles 
Institutions fondées par le comte de Rum- 
fort, en faveur des indigens. On n’en parle 
plus , me dit-il , et même ce fameux philan- 
trope n’est regardé ici que comme un char- 
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latan , un songe-creux , uu homme à sys- 
tème. On ne conçoit pas que l’Institut de 
France l’ait admis dans son sein. — ^Vous 
êtes bien sévère , lui dis-je j mais enfin si l’on 
est parvenu à discréditer parmWvous les éta- 
blissemens utiles de M. Rumfort , qu’a-t-on 
fait pour y suppléer ? - — N ous avons des hos- 
pices , des maisons de secours , surtout pour 
les enfans. Tout enfant qui mendie dans les 
rues est enlevé par la police, et conduit dans 
une maison de charité. Au moment où il 
entre dans cet établissement , avant de le 
laver , de le tondre et de l’habiller , on le fait 
peindre ou dessiner tel qu’on l’a trouvé cou- 
vert de haillons. A la fin de son éducation , 
on lui donne ce portrait , qu’il promet par 
serment de garder toujours, afin d’avoir sous 
les yeux l’état abject d’où il a été tiré , de se 
rappeler les obligations qu’il a contractées 
envers la. société, qui l’a sauvé de la misère 
et lui a donné, les moyens de n’y plus re- 
tomber. 

» Munich compte de 4 q. ù 5o mille habi- 
tans. Il y a , je crois, plus de vingt églises 
ou couvens. Les Munichois sont très-atta- 
chés à leur roi Maximilien, qui est un excel- 
lent prince 5 mais ils exècrent avec raison 
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ses ministres, (jui les oppriment et minent le 
gouvernement par la multiplicité des places 
inutiles qu’ils ont créées , et des pensions 
qu’ils obtiennent de la bonté du roi. 

<f Une chose très-remarquable à Munich , 
c’est que presque toutes les femmes nobles 
et aisées sont laides , et que la plus grande 
partie des filles du peuple , ouvrières et do- 
mestiques , sont jolies : beaucoup ont con- 
servé l’ancien costume , qui leur sied à mer- 
veille ; ce sont des coilï'es de brocard d’or , 
ou des toques garnies de fourrure, des corps 
de baleine , des jupes courtes, très-plissées : 
elles aiment beaucoup la danse, et permet- 
tent facilement qu’on leur dérobe de légères 
faveurs. Cette facilité ne prouve pas cepen- 
dant une dépravation de mœurs, comme on 
en juge à Paris ; et telle fille qui accorde 
naïvement un baiser , et même qui le donne 
la première , est plus loin de succomber 
qu’une Française prude et coquette*, dont 
un refus est l’ordre de tout oser. 

La petite ville de Carlsruhe , résidence 
habituelle du grand-duc de Bade, a été bâtie 
en 1716, par le margrave Charles-Guillaume, 
sur un plan régulier j clic a la forme d’un 
éventail. Les rues sont larges, bien alignées, 
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les maisons solides et bien bâties ; elles sont 
disposées de manière qu’elles aboutissent 
presque toutes au palais ducal ou au parc. 
Ce palais et ces jardins sont magnifiques. 
Tout respire l’aisance dans cette ville char- 
mante. Les habitans en sont gais , propres, 
et paraissent heureux. Les environs de la 
ville sont fertiles et bien cultivés : c’est là 
que j’ai revu ces poules sans queue, que j’a- 
vais remarquées à mon premier passage dans 
le pays de Bade , ce qui m’a confirmé dans 
l’idée que c’était une variété particulière. 
M. de Châteaubriant les a trouvées en Grèce; 
il en parle dans son Itinéraire à Jérusalem. 
( Tom. I , page i54-) 11 dit « qu’on lui oQ'rit 
» une de ces poules sans queue, que Chand- 
» 1er croyait particulières à Mégare , et qui 
» ont été apportées de la Virginie , ou peut- 
» être d’un petit canton d’Allemagne. » Les 
naturalistes la décrivent sous le nom de poule 
de Perse [Phasianus ecaudatus). Ils remar- 
quent qu’elle a toujours le bec et les pieds 
bleus. Je n’ai pu Savoir pourquoi les Badois 
préfèrent cette espèce. 

» Le plaisir que j’éprouve en rentrant en 
France (M. Cadet de Gassicourt était alors 
à Strasbourg, est un sentiment dont je ne 
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pouvais me former une idée avant de l’avoir 
éprouvé. Je reconnais tout le métite de ce 
vers : 

Plus je TÛ d’étrangers, plus j’aimai ma patrie. 

Tout me paraît plus aimable , plus vivant , 
plus humain qu’en Allemagne. J’éprouve 
cet étonnement agréable d’un homme qui 
s’éveille fatigué d’un long rêve. Je vais re- 
voir mes amis, embrasser mes enfans; je n’ai 
plus de notes à prendre ; et quoiqu’encore 
éloigné de Paris de cei^ deux lieues , je me 
crois au sein de ma famille. » 
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' CHAPITRE IV. 

t 

M. M***. — Abbeville. — Boulogne. — Calais. — 
Douvres . — Le Château. — Maisons . — Routes . — 
Canterbury. — Courses de chevaux. — Settinburn. 
Remarques. — Rochester et Chatam. — Grave- 
send. — Blackheat. — "Voitures. — Greenwich. — 
Londres. — ^^LaTour. — Le Monument. — Saint- 
Paul. — La Bourse. — L’abbaye de Westminster. 

— W estminster-Hall. — Chambre des communes. 

— Chambre des pairs. — Ponts. — Théâtres. — 
Parc Saint-James. — Hyde-Park. — Remarques 
et observations diverses. 


«Je désiraisdepuislong-temps,ditM. M**'*', 
visiter l’Angleterre , non pour le seul plaisir 
de parcourir un pays nouveau pour moi; 
mais pour connaître cette nation, antique 
rivale de la nôtre, et à qui sa position géo- 
graphique et ses institutions politiques, con- 
servent un caractère tout-à-fait distinctif des 
autres peuples de l’Europe. Une occasion 
s’étant ofierte de satisfaire mon envie, j’en 
profitai, et le 26 avril je montai dans la 
malle-poste de Paris à Calais. Je ferai, en 
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passant une observation à l’égard de ces voi- 
tures, dont le service est aujourd’hui. établi 
sur toutes les grandes routes de France. Elles 
sont très - commodes et très -agréables sous 
tous les rapports mais leur établissement 
n’est-il pas un empiétement de l’administra- 
tion sur l’industrie des citoyeiis? Je me trou- 
vais avoir pour compagnons de route deux 
j eunes Allemands qui se rendaient •ussi à Lon- 
dres par curiosité, L’un était un négociant 
et l’autre écuyer d’un souverain d’Allemagne, 
qui a assuré le bonheur de ses .sujets , en leur 
donnant des institutions qu’il est le premier 
à faire respecter. Tous deux étaient instruits 
et affables, comme le sont généralement 
leurs compatriotes ; aussi eûmes-nous bientôt 
fait connaissance , et n’ai-je jamais voyagé 
avec plus d’agrément. 

» Je dirai peu de choses des villes où l’on 
passe pour se rendre à Calais, et que je 
connaissais autrement que pour les avoir 
traversées en poste. Beaumont et Beauvai.s 
n offrent absolument rien de remarquable j 
Abbeville , dont les fortifications tombent en 
ruine, possède quelques belles manufac- 
tures, entre autres celle de moquettes, ap- 
partenante à M. Hecquet d’Orval , et celle 

* i3 


VOYAGES 


«94 

-de draps, fondée en i 665 , par Van Robais, 
sous les auspices de Louis XIV. La pre- 
mière a été constamment en activité depuis 
son établissement en 1667.- Abbeville est la 
patrie du célèbre géographe Sanson. On 
sait que Louis ^IV, logeant chez lui, voulut 
bien lui accorder un brevet de conseiller- 
d’état, dont toutefois il ne voulut pas faire 
usage , peur, dit-il, que cela n’affaiblît 
J» dans ses"ènfans l’amour de l’étude. » De 
pareils traits peignent le véritable sage, et 
méritent d’être rappelés, surtout de nos 
jours L où de -savans abandonnent le 
sanctuaire des sciences poim devenir d’assez 
médiocres hommes d’état. 

» A Montreuil-sur-mer, l’aspect change, 
et on s’aperçoit que l’on approche de la mer. 
Boulogne, où l’on arrive bient(k, est une 
petite ville dont le nom rappelle cette expé- 
dition fameuse qui eût peut - être réussi si 
l’on avait su alors comme aujourd’hui appli- 
quer la puissance de la vapeur au mouve- 
ment des navires. La ville est divisée en 
deux parties-, la haute et la basse. La pre- 
mîèçô- est environnée d’une vieille muraille, 
avec J l’autre s’étend au- 
tour du ' par le cours de 
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la LIaue, dont le lit vaseux n’a qu’un filet* 
d’eau quand la marée s’est retirée. Ce port 
qui a été créé plutôt qu’agrandi par Napo- 
léon , contient deux beaux bassins , ancien- ^ 
nement destinés à recevoir la flotille. Mais ils 
s’engravent chaque jour davantage , et sem- 
blent devoir bientôt devenir impraticables 
pour d’autres bâtimens que pour des barques 
de pêcheurs. C’est là que.1^ Romains s’em- 
barquaient pour la Grande-Bretagne. On re- 
marque au haut d’une éminence qui domine 
la ville et la rade , et d’où l’on distingue fa- 
cilement les côtes d’Angleterre, les restes 
d’un phare romain, bâti, dit-on, par Cali- 
gula. A une demi-liene au-delà de Boulogne , 
on aperçoit à gauche de la route, l’écha- 
faud de la colonne élevée, il y a dix-huit 
ans , par la grande armée , et dont il n’y a 
d’achevé que la base et quelques pieds du 
fût. Tout à l’entour sont les matériaux né- 
cessaires à son achèvement ; mais quand l’a- 
chevcra-t-on? 

• • 

» Calais est une. jolie petite ville très-gaie. 

fce faubourg par où l’on entre , et que l’cn 
nomme la Ville-Basse , est composée d’une 
longue et large rue. On ne pénètre dans la 
place qu’après avoir passé quatre à cinq 
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•portes, 'La dernière, qui a été construite 
en i635, sous le ministère de Richelieu, est 
un beau morceau d’architecture. On remai» 
que en outre la place d’armes , sur laquelle 
s’élève rhôtel-de-ville , où l’on conserve le 
ballon dans lequel Blanchard passa de Dou- 
vres à Calais j l’église paroissiale , bâtie par 
les Anglais , et dont le maître-autel, exécuté 
en marbre d’ltaj|e , est orné de dix-huit sta- 
tues du même marbre . 

» Les remparts, plantées d’arbres, forr 
ment de très-belles promenades. On fré- 
quente beaucoup la longue jetée qui règne 
sur la droite du port , et d’où l’on découvre 
Douvres. Une seconde jetée, parallèle à 
celle-ci , s’avance de l’autre côté du port dans 
la mer. Toutes deux se termirTent par un fort; 
mais la dernière est en partie encombrée par 
les sables des dunes , qui la bordent sur la 
gauche, comme elle -borde le port et la 
Manche sur la drdite« 

V J » Calais, assiégé en ï 547 par Edouard III, 
roi d’Angleterre , a offert un de ces exemples 
d’héroïsme quij immortalisent les nation?. 
Edpuardv^Rénsé de la résistance que lui 
avaient Ofipo$él>;les^.habitans de Calais, ne 
voulut consentir àùiù^èl^^^itulation, qu’on 
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ne lui eût préalablement livré six d’entre eux 
pour être rais à mort. Eustaclic de Saint- 

Pierre, etcinqautres desprincipaux citoyens, 

se dévouant généreusement pour le reste, se 
rendirent au camp d’Edouard, où ce prince 
aurait eu la barbarie de les faire exécuter , 
sans la touchante intervention de la reine 
son épouse. Mais ce dont on a lieu d’être 
étonné , c’est que les annales du temps ne 
font mention que du seul nom d’Eustache 
de. Saint-Pierre : il est difficile d’expliquer 
comment on a pu oublier ceux de ses illus- 
tres compagnons. 

» Après avoir passé la nuit à. l’hôtel Meu- 
rice, oùtout, bonne chère, modiçité des prix, 
attentions envers les voyageurs, justilie la 
vogue dont il jouit, nous nous embarquâmes 
le lendemain matin à bord d’unpaquebotfran- 
çais; et au bout de quatre heures et demie 
d’une navigation assez pénible, nous arri- 
vâmes dans la rade de Douvres. Ici comme, 
à Calais , il est rare que les paquebots vous 
débarquent dans le port même, parce que l’un 
et l’autre de ces ports ont si peu de profon- 
deur, qu’ils restent à sec à la marée basse. 
Mais ce qu’il y a d’assez contrariant, c’est 
qu’il faut payer à peu près moitié.autant pour 
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descendre ^ terre que pour la traversée en- 
tière ; le prix du passage est d’une demi- 
guinée ( ta fr. 5o c. ). 

a Ce 'second trajet n’est pas toujours le 
moins pénible , surtout lorsqu’on a été in- 
commodé pendant le premier , et que la mer 
est houleuse. 11 arrive souvent, dans ce cas, 
que l’on est obligé de se faire porter à terre 
à dos d’hommes. A l’aqrivée d’un paquebot, 
la plage est toujours couverte d’une foule de 
domestiques et de commissionnaires appar- 
tenons a-ux différens hôtels, qui vous entraî- 
nent pour ainsi dire de vive force. Pour 
éviter cet inconvénient, il faut choisir d’a- 
vance l’hôtel où l’on veut descendre , et en 
demander le commissionnaire , qui se pré- 
sente aussitôt. 

» La traversée de Calais à Douvres, qui 
.se fait ordinairement en trois heures ou trois 
heures et demie , en prend quelquefois huit, 
''dix ou douze , quand on a le désagrément 
' d’éprouver un calme plat ou une très-grosse 
mer,’ «Dans ce dernier cas, il est i;are, à 
moins d’être habitué à la mer, que l’on ne 
soit igas malade. J’ai entendu quelques ma- 
rina* allais dhre k ce sujet que leurs célè- 
bres a^racH n’ont 
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jamais croisé dans la Manche sans ' r 



des nausées. 

» Les paquebots à vapeur et autres , sont 
de jolis petits bâtimens du port de fixante- 
dix à quatre-vingts tonneaux. La chambre 
destinée aux voyageuES est une assez grande 
pièce- renfermant dix ou douze lits, placés 
les uns au-dessus des autres comme les ti- 
roirs d’une comm(Jd^ Quelque propre qu’elle 
soit Ordinairement , il ne faut cepçndant s’y 
tenir que le moins possible , parce que le 
nombre de personnes indisposées qui s’y 
trouventpresque toujours réunies, contribue 
à y raréfier l’air, et à y répandre une odeur 
très-désagréable. 

» L’étranger qui débarque à Douvres est 
saisi d’étonnement, dit l’auteur de V Angle- 
terre au commencement du dix-neuvième 
siècle , l’un des meilleurs ouvrages qui aient 
été publiés sur ce pays , et auquel je me per- 
mettrai d’emprunter qvyilques détails, qu’il 
serait dlflicile de rendre avec plus de préci- 
sion et d’exactitude. Tous les objets qui s’of- 
frent à sa vue , le pays , les maisons, les hom- 
mes , tout diffère , et rien ne lui rappelle les 
lieux qu’il vient de quitter. Au lieu de ces côtes 
plate^qui, dans les environs de Calail^ se ni.ou- 
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tx^t à peine au-dessus des eaux , d’immenses 
rochers coupés à pic et dégradés par la mer 
qui mine leurs bases, laissent à peine la 
place d’|.uie rue au fond du port; leur écla- 
tante blancheur contraste avec la fumée 
noire qui s’exhale des. maisons. A droite, le 
château, sur une montagne, présente un amas 
Informe d’anciennes fortifications. Les mai- 
sons, basses et petite^ font remarquables 
par leur çxtrême propreté; leurs fenettes à 
coulisses, les portes à auvens ou ornées d’un 
petit porche, la forme de leurs toits, attirent 
l’attention de l’étranger. Quant aux habi- 
tans , pour ne parler que de leur extérieur, 
leur démarche , dépourvue de légèreté , n’a 
point cette fierté militaire si commune en 
France dans toutes les classes ;• mais elle est 
ferme ,* assurée, et annonee l’activité. Ils 
paraissent plus occupés que pensifs, plus 
sérieux que tristes ; les apparences de la mé- 
lancolie sont même fcrès-rares chez eux, quoi- 
qu’elle y ait des suites plus funestes qu’ail- 
leurs. Mais la gaîté insouciante de l’Europe 
méridionale ne se voit jamais ici , et chîinter 
dans les rues passerait pour un acte de dé- 
mence Les Anglaises sont plus grandes 

que les françaises; leur taille, raroment 
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contrefaite , est sans élégance > parce qu’elles 
ont les épaules trop grosses, ce qui tient 
peut-être à de mauvaises habitudes dans le 
maintien , et à des corsets durs et mal faits. 
Leurs traits^ieraient parfaitement réguliers 
si la distance du nez à la bouche était moins 
grande , défaut commun à toutes lés nations' 
celtiques; elles sont aussi presque toutes 
blondes , et leur peau a autant d’éclat que 
de fraîcheiur. Leur démarche , sans grâce, 
est décente , ainsi que leiur maintien. » 

« Douvres, qui consiste en trois rues très- 
longues , est situé dans une vallée presque 
entièrement environnée de montagnes cal- 
caires , dont rescarpcnient occaslonlie sou- 
vent des accidens. Cette ville est défendue 
par un chàteaü d’une assez grande étendue , 
et toutes les hauteurs environnantes sont 
fortifiées. Néanmoins ces dlflerens ouvrages 
* sont aujoiud’hui mal entretenus, sans doute 
à cause de leur inutilité. Le château est bâti 
sur une montagne dont l’élévation est de ■ 
trois cent vingt pieds au-dessus du niveau 
de la mer ; quelques antiquaires prétendent 
qu’il a été construit par Jules-César. Ce qu’il 
•y a de certain, c’est qu’il existait pr^|de là 
un ptare romain, qui a été çouverti raRiTue 
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redoute. Le château se éonipose d’un certain 
nombre de bùtimeus assez mesquins , au 
nombre desquels sont plusieurs tours élevées 
' à diverses époques, et toutes connues par des 

noms particidiers , et qu’une ^pèce d’inva- 
lide qui accompagne les étrangers qui vont 
visiter le château , vous fait connaître très- 
exactement. De la cour supérieure on monte 
à l’appartement du gouverneur des Cinq- 
Ports, lequel est plus que modeste, mais 
d’où l’on jouit d’une vue fort étendue. La 
garnison, quand il y en a, est pourvue d’eau 
au moyen de puits creusés à 570 pieds de 
profondeur. Le château de Douvres , dont 
il est souvent mention dans l’histoire d’An- 
gleterre, a long-temps passé pour impre- 
nable ; mais sous le règne Charles l®»", 
il fut enlevé par un détachement assez peu 
considérable des forces parlementaires. D • 
est dominé au nord par une éminence , et * 
n’a pas répondu à l’idée que je m’en étals 
formée , d’après la description qu’en ont 
donnée quelques voyageurs. Il est vrai que 
l’on a fortifié l’éminence dont il est question; 
mais il est facile d’apprécier le degré de ré- 
sist^&e que peuvent opposer quelques re- 
douWK Au nombre des travaux assez mul- 
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tipliés que l’on a faitS au château de Douvres 
pendant la durée jlu camp de Boulogne, sont 
des ouvrages souterrains et des casmates ca- 
pables de contenir deux mille hommes, dont 
il est douteux. toutefois que l’on se serve ja- 
mais. A l’extrémité du glacis du côté de la 
mer , on voit le fameux pistolet de poche de 
la reine Elisabeth ; c’est une belle pièce de 
douze , à qui sa longueigr » qui est de ving|- 
quatre pieds , a fait donner ce nom. Elle a 
été fondue à Utrecht en i544, et offerte à 
Elisabeth par les Etats*généraux de Hol- 
lande. 

» En Angleterre , tes hôtels comme les 
maisons particulières , sont à peu près bâtis 
et meublés de la même manière. Il y a or- 
dinairement un étage souterrain où sont les 
cuisines et les offices. Au-dessus est le rez- 
de-chaussée, puis un premier et un second . 
très -rarement un troisième, et jamais de 
mansardes. Nulle décoration d’architectiure, 
pas même de bandeau ou d’appui de croisée, 
La porte- est quelquefois ornée de deux co- 
lonnes de bois peint en blanc , surmontée 
d’un lourd fronton. Une imposte vitrée donne 
jour au corridor. Sur le devant est las^alle à 
manger j au fond, une chambre assez obs- 
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cure, parce qu’elle n’a de vue que sur un 
petit terrain de quelques pieds de large, qui 
ne mérite pas le nom.de cour. L’escalier, 
généralement en planches, est toujours garni 
d’un tapis. Le premier étage contient le sa- 
lon , qu’ils appellent parlour , et un assez 
grand cabinet derrière , où l’on met un lit j 
mais les véritables chandires h coucher sont 
au second. Sous le toit, qui n’est pas exhaus- 
sé, on loge les domestiques. Le fourrage se 
place au-dessus des écuries. L’ameublement 
répond à la simplicité du bâtiment ; il est , 
à peu de chose près^, le même pour toutes 
les classes aisées. Le? chambranles des che- 
minées , toujours assez élevés , sont étroits 
et ordinairement de bais j point de pen- 
dules , de vases , de candélabres , etc. La 
seide chose qui ait de l’éclat, est le foyer où 
l’on brûle le charbon de terre ; le devant est 
d’acier poli , et tenu avec une extrême pro- 
preté. Les tables et les autres meubles d’a- 
cajou étant vernissés, se rayent facilement: 
les tentures sont en papier d’une couleur 
fade et d’un dessin insignifiant. La salle à 
manger et les corridors sont peints à fresque. 
Les fauteuils et les chaises sont d’une forme 
peu commode , assez, mal rembourrés , et 
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recouverts entoile qu’on lave fréquemment. 
La chambre à coucher est encore plus sim- 
plement meublée que le salon. Il est vrai 
qu’elleme sert exactement que pour le temps 
du sommeil. Les lits sont de bazin blanc , 
ou de toile de c^ton ; ils sont presque tous 
à colonnes et à baldaquins, comme .on • 
les faisait en. France il y a trente à qua- 
rante ans. Les couchers, dans les meil- 
leures maisons, sont médiocres, surtout les 
lits de plume , que l’on a l’habitude de re- 
couvrir d’une couverture de laine , et de 
placer immédiatement au-dessous des draps; 
ce qui ne plaît guère aux étrangers , parti- 
culièrement en été. Nul dégagement, point 
de cabinet de toilette , point de chambre de 
domestique ou de femme-de-chambre à por- 
tée , pas même de garde-robe. Voilà pour- 
tant comme 5ont logés les Anglais les plus 
opulens, à qui on entend souvent dire qu’ils 
sont plus confortablement chez eux ! Le 
charbon de terre , dont la poussière noire 
s’attache si aisément aux meubles et aux 
habits, est placé dans les caves qui' sont sou.s 
les trottoirs. 

j)i[ja’route qui conduit de Douvres à Lon- 
dres , .suit d^abord* une vallée étroite , ou 
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plutôt une gorge le long d’un ruisseau dont 
la source est peu éloignée. Les collines sont 
médiocres; les habitations que l’on rencontre 
ne sont ni vastes ni somptueuses ; enfin tous 
les objets que présente la nature ou que l’art 
a produits , ont un caractère remarquable 
.. de petitesse , et rien ne donne encore une 
idée de la riche Angleterre , ou même d’une 
grande île. Au lieu de ces belles routes qui 
traversent la plupart de nos départemens, 
on ne volt qu’un chemin peu large , mais 
parfaitement entretenu , qui suit toutes les 
sinuosités du terrain. 

J» Le comté de Kent que traverse cette 
’ route, offire une grande diversité tant dans 
le sol que dans son aspect. Les bords de la 
Tamise, sont bas et marécageux ; mais ils 
sont adossés à une chaîne de collines cal- 
caires qui s’élèvent quelquefois à une assez 
grande hauteur. Cette terre dure, crayeuse, 
et à peu près stérile , s’étpnd à l’extrémité 
nord-est du paÿs, et de là vers Douvres; elle 
forme plusieurs montagnes passablement éle- 
vées qui bornent l’île de ce côté, et dont la 
blancheur , très-remarquable en mer , lui a 
sans doute fait donner le nom à'Albi<in. 

» Canterbury est situ^ dans une belle val- 
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lée , sur les bords de la rivière de Stour. 
Cette ville est de figure ovale , et consiste 
en quatre rues principales, disposées -trans- 
versalement. La principale est assez large , 
et on remarque quelques belles boutiques. 

• La cathédrale , vaste et bel édifice , est com- 
posée de morceaux d’architecture de dllFé- 
rens âges , les plus anciens desquels remon- 
tent au douzième siècle. Elle a la forriie d’une 
douille croix, et occupe, conjointement avec 
les bàtimens qui en dépendent, une surface 
considérable. On montre aux étrang^ers la 
chapelle où Thomas Buquet , l’un de ses ar- 
chevêques, fut massacré. Il y a environ un 
siècle que l’on découvrit à Canterbury deux 
sources minérales, qui offrent, dit-on, le 
meillçur- mélange de souffre et d’acier que 
l’on connaisse en Angleterre; elles sont au- 
jourd’hui très-fréquentées. Les principales • 
manuf|(Bturcs de* cette ville sont celles de 
soie et de coton ; mais ou cite surtout celles 
dites mousselines de Canterbury. Les manu- 
factures de sole sont bien déchues depuis 
^quelques années. Le pays "environnant pro- 
duit beaucoup de houblon , genre de culture 
qui emploie assez utilement un grand nom- 
bre d’individus des classes pauvres. 
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» Un peu avant d’arriver Canterbury, 
nous fûmes témoins d’une course de che- 
vaux. Ija distance à parcourir était marquée 
par des poteaux peints en blanc , et elle nfe 
parut plus considérable qu’elle ne l’est ordi- 
nairement en France. D’ailleurs, c’est à peu 
prè§ là tout ce que j’y trouvai de particulier; 
car les chevaux ne Se distinguaient ni par 
leur beauté ni par leur extrême vitesse. L’é- 
poque de c^s courses est une espèce, de fête 
pour le voisinage , comme nous eûmes occa- 
sion de le remarquer à Canterbury , où beau- 
coup de boutiques étaient fermées , et beau- 
coup de femmes en toilette. 

» Les bourgs et les villages sont assez 
rapprochés tout le long de cette route. Set- 
linburn , premier relai après Canterbury, est 
un gros bourg bien bâti , et où l’on trouve 
■ plusieurs bonnes auberges. Celle de la Rose, 
entre autres, passe pour la meill^ire de 
l’Angleterre ; mais c’est un bien petit établis- 
sement en comparaison de nos beaux hôtels 
de Paris«t de beaucoup de nos grandes villes 
de province. « La vérité, dit l’auteur que 
j’ai déjà cité , est que les bonnes auberges 
du continent sont bien supérieures, sous 
tous les rapports, à celles d’Angleterre. 
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Mais il *14111 di^e aussi qtt’îcî les màUTaises 
sont bien' plus rates; ‘ Eli généra) , les 'lits 
y sont médiocrés ,’ et'lè thère est d'une ex- 
cessive simplicité : dtf bofiif rôti, des côtd*^ 
lettes, une blanqUette' de Veâtil des pom- 
mes de terres à l’eau^' sans soupe ni botiiSI, 
et du fromage peur dessert; Voilà l’ordinaîre 
que Ton trouve dans les tavernes comme 
dans les maisons particulières. Les prix 
sont d’ailleurs modérés^ On ne mange qne 
dans une Salle destinée à 'cet usage. On 
regarde comme aussi indécent 'que mal- 
propre de manger dans l’appartement- où 
l’on couche. Les femmes font exclusivement 
le service des chambres à coucher. Un do- 
mestique inférieur est chargé de nettoyer 
les bottes , dont il porte le nom ( the booter). 

! Cette distinction de service les rend plus 
réguliers, et me paraît bien préférable aux 
usages de France et d’Italie, qui, pour être 
entièrement différens' d’eux , n’en sont pas’ 
meilleurs. » 

» La vue est très -belle des hauteurs qui 
dominent la rivière de Midway , où l’on 
aperçoit toujours un grand nombre de bâti- 
mens de guerre. Rochester et Chatam, qui 
se touchent , sont deux petites villes saies et 

*4 
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4^1 Aoctije$te^,ne cousiste qu’^n oiiÿe 

^.^Quçe^cen^ ma^^gns , et population ne 
y^élèye rpos ^ plo^ 4 ç ! mUle •habitons ji . on 

n’y. trouve guère que des ouvriers et. des au- 
bergistes. Il y existe un établissement des- 
tiné à donner, asilp. à six pauvres. voyageurs, 
auxquels on fournit à souper, à coucher, et 
à déjeûner le lendemain matin , plus quatre 
pences (hui.tsous), pour se remettre en route; 
■mais cette hospitalité ne se prolonge pas au- 
delà de vingt-quatre heures. Tout le monde 
est admis dans ce lieu, « excepté les fripons 
et les procureurs » , ainsi que l’indique une 
inscription assez singulière qu’onlit au-dessus 
de la porte. Chatam , qui compte à peu près 
douze à treize mille habitons , est célèbre 
comme étant la première station de la ma- 
rine royale d’Angleterre , ainsi que pour son 
obantier de construction, fondé ou plutôt 
agrandi et amélioré par la reine Elisabeth et 
par Charles On bâtit ici des vaisseaux 
de toutes les dimensions , et on y équipe des 
flottes euMères avec iine étonnante célérité. 
Quelques ouvrages de fortiiications insigui- 
fiaus couronnent les hautems qui dominent 
cette ville du côté du midi. 

'» Gravesend, qui en est à U’ois lieues, 
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et à une petite distance de la route, n’a 
qu’une seule rue pavée et éclairée la huit. 

* C’est un bourg très -fréquenté, et où débar- 
quent les étrangers et les marins qui arrivent 
à Londres par la Tamise. Son nom rap- 
pelle une de ces entreprises hardies dont l’his- 
toire de notre marine foiu-nit de nombreux 
< exemples. Sous le règne de Richard II, les 
Fran^:ais et les -Espagnols ayant remonté la 
Tamise, pillèrent et brûlèrent Gravesend, et 
eu emmenèrent presque tous les habitans pri- 
sonniers. Richard, pour indemniser ceux’ qui 
eurent le bonheur de se soustraire à la captif 
vlté, leur accorda le privilège exclusif de con- * 
duire par eau toutes les personnes qui se ren- 
dent journellement à Londres , à raison de 
deux pences (quatre sous) par personne. Le 
privilège. subsiste toujours; mais le prix du 
passage s’est progressivement élevé à trente, 
six sous (dix huit pences)^ auquel il est au- 
jourd’hui. Henri VIII , pour mettre Grave- 
send à l’abri de toute insulte ultérieure , y fit 
élever quelques ouvrages de fortifications 
que l’on a perfectionnés depuis. 

»• Des hauteurs de Blackheat, la vue em- 
brasse un grand nombre de belles perspecti- 
ves. On y remarijue plusieurs jolies maisons 
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de campagne, auxquelles les Anglais, à 
l’imitation des Italiens , ont donné le nomde 
villa. En 1780, on découTrit dans la plaine ■* 
de Blackheat , du côté de la route de Dept- 
ford , une cayeme distribuée en sept grandes 
pièces, chacune de trente -six pieds de large 
et communiquant de l’une à l’autre par des 
corridors voûtés. » 

» L’arrondissement de Blackheat est cé- 
lèbre par les fréquens vols de nuit qui s’y 
commettaient il y a quelques années , et qui 
étaient . presque toujours accompagnés de 
circonstances bizarres ou extraordinaires. 11 
‘ est probable que le petit nombre d’accidens 
de ce genre qui ont lieu aujourd’hui, pro- 
vient de la difficulté que les voleurs éprou* 

~ vent d’attaquer les voitures publiques main- 
tenant en usage en Angleterre, et qui 
transportent souvent quinze à seize indi- 
vidus , plutôt que d’une amélioration dans 
la législation criminelle. Ces voitures, qui 
ont servi de modèles à nos diligences ac- 
tuelles , ne leur sont préférables sous aucun 
rapport j les chevaux seulement en sont plus 
beaux , et sont harnachés avec autant de soin 
que ceux de nos équipages les plus élégans. 

La poste n’e«st pas en Angleterre, .comme sur 
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le continenl, un établissement dépendant 
du gouvernement et réglé par lui. Des en- 
treprises particulières en font le service. La 
plupart des auberges , surtout aux stations 
fixées par l’usage , entretiennent des chaises 
de poste. Ce sont de bonnes voitures à quatre 
roues, fermées, et de l’espèce que nous 
nommons en France diligence de ville. Elles 
contiennent trois personnes à l’aise dans le 
fond. Elles sont à flèche , extrêmement lé- 
gères, bien suspendues, et d’autant plus 
douces que toutes les routes sont ferrées. 
Les postillons ont un’ gilet à manches, des = 
bottes molles; et tout leur équipage est leste 
et d’une propreté remarquable^ ils sont non- 
seulement polis, mais même respectueux. 
Eli arrivant, on vous fait descendrèidans une 
bonne chambre où l’on entretient du feu en 
hiver, et où l’on trouve du thé à toute heure. 
Le seul inconvénient de cette manière de 
voyager, c’est qu’à presque toutes les sta- 
tions il faut détacher et rattacher les bagages 
et les paquets. Mais les Anglais et les An- 
glaises en ont si peu , que cet inconvénient 
est presque insensible. Ajoutez que l’on 
évite ainsi l’ennui , la dépense et le retard 
causés par le fréquent raccommodage des 
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voitures , qui vous font quelquefois perdre 
plusieurs heures et manquer les couchées. 

Les voitures sont à deux et à quatre roues,: 
de formes très-variées , mais cependant tour- 
jours élégantes et légères. Elles sônt pour la 
plupart découvertes , car les Anglais aiment 
beaucoup l’air, et ne craignent ni le vent ni 
la pluie. Ce goûtest communaux deux sexes; 
et l’on, voit les femmes les plus délicates s’ex- 
poser; sans crainte aüX intempéries d’une t 
iitniosphère humide. 11 est certain qlie.che» 
un , peuple aussi sujçt. aux vapsiu’s et aux 
maux^ de nerfs , l’exercice en plein air est 
nécessaire à la santé. Aussi,, dans les classes l , 
aisées, touti ^ monde sort et va prendre, 
l’air, i)rCe qnct l’on appelle un airing ^ Ibrs 
mêmeiqii’il fait im oiuragan,. L’habitude rend 
ce besoin encore plus impérieux, et la ri-’ 
chesse y ajoute les jouissances du luxe. Lè! 
nombre de chevaux de selle est prodigieux.! 
Outre les promeneurs ; chaque équipage est 
suivi d’un ou deux palfreniers. bien mis. Au 
lieu de se céder mutuellement la droite , 
comme cela se, fait en France; en Angle- 
terre les voitures qui se rencontrent pas- 
sent à gauche l’une de l’autre. Le concours 
des voitures en tous genres et des chevaux 


Diyriized by ‘ ■ îogli 


EN' EUROPE. 


2li^ 

de selle que l’on rencontre à cinqKjou.sid 
milles «ur les difTérentes routes qui coiidui-f 
sent à Londres^ les fdnt.res!>ehdJier<aùx^pi:(H 
menades les plus frdqiientées desl prpnuère» 
capitales de l’Eiu-ope. ,(i.) /irvb 
» A 'droite dé là route.^ à;)re;ttr6niitéixie' 
Blaèklieat, ou remutque>la grllle<dapai:cjd«l 
Greenwich, an milieu duquelis’éllèvb,;'SUiti 
une petite colline appelée. hiilu 

l’observatoire d’où les Anglais comptent Imv. 
premier méridien. Il estabondaranient lonrni 
d’itistrumens propres anx observdtiensiiad-» 
tronomiques, et on y Voit un puits sec iïsse^i 
profond, destiné à" obsefv et lep étoilesteo 
plfein jour. La ville de Grecnwic lu elle-même 
est bôcie sur lek bords de la‘3?aiûisé.'EUe_e^ 
assez étendue-^ et renferme unecpopulation 
desdiie à dixl-sefj^li mille 'halbitaiis. On y axL 
mire le bel bôpital'destiué auxl invalides de 
la marine'ji et qui a été" coramoncé'jspus’ie 
règne- de 'Charles II, qui voulait en faire un 
palais et non un-hôpital. C’dst Guillaume 111 
qùi enti 1694 cette destinptioril 

ü -.1 : ■ ‘ "]i i ' . . -'i.-i • i i\ Il . :>-j . i 

•*û- • •’•.[; < ■■■■. J.'Ati 1- \ 

(i) La plupart de ces détails sont extraits dç 

Angleterre aù cominen'cement flii Àiü-n'éiivièmh 
iiètle. ' i ' ^ ‘ib ^ 
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La coiislructiou de la partie qui fait face à 
Loûdrcs est d’une grande beauté; elle a 
coûté 36,000 liv. sterl. (900,000 fr.). La 
partie qui fait face à la Tamise, consiste en 
deux rangées de bûtimens eu pierre, et la' 
maison du gardien*, qui s’élève au milieu de 
la cour , mais qui est absolument isolée* du 
reste de l’édifice ; ces bàtimens , qui corres- 
pondent parfaitement l’un à l’autre, sont 
surmontés d’une balustrade en pierre. Ceux 
qui ont vue sur la cour , et qui y correspon- 
dent également, sont d’un style plus élé- 
gant; ils sont surmontés par des dômes ayant 
cent vingt pieds de haut, et qui sont sup- 
portés par des colonnes accouplées. On 
aperçoit les traces de l’incendie qui eu 1779 
consuma un dôme superbe situé à la partie 
sud-est ; l’église , l’une des plus belles ,- dit-on , 
qui existât alors au monde ; le grand réfec- 
toire , et huit quartiers renfermant les loge- 
mens de près de six cents invalides. Le 
dôme fut rebâti en 1 785 ; mais le reste ne 
l’est pas encore entièrement. L’hôpital de 
Greenwich n’est pas seulement destiné à 
I servir d’asyle aux invalides de la marine; 
les veuves et les enfans des marius morts au 
service de l’état, ont également droit d’y 
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être admis. On y compte aujourd’hui envi- 
ron deux mille deux cents individus de l’un 
et de l’autre sexe. Tous les etrangers qui vi- 
sitent cet etablissement, paient une rétribu- 
tion de deux pences (quatre sous), qui est 
appliquée à l’entretien d’une école de mathé- 
matiques pour les fils de marins. Chaque 
invalide reçoit par semaine sept pains d’une 
livre, trois livres de bœuf, deux de mouton, 
une mesure de pois , une livre un quart de 
fromage, deux onces de beurre, quatorae 
pots de bière ». et un sch'elliug par semaine 
d’argent, de pochp; celui-ci augmente en 
raison du grade,..^X»es revenus, dé- l'hôpital 
consistent dans les intérjCls d’une somme 
de 60,000 liv. sterl,., provenant de dons faits 
par différentes personnes, et dans les reve- 
nus des biens confisqués , ^u . comte de Decq 
•wentwater, qui se montent-àôooQiliÿi sterl. 
de rentes Les 'invalides ressemblent' beaun* 
coup plus par leur coslume à do vieux sol- 
dats qu’à des marins ^ .Ils portent un grand - 
habit long-carré de 'drap bleu , une 'ciUoÙfe 
de la même étoffe , et des bas bleus ; . ils ont 
pour coiffure un petit chapeau à cornes. 

» Avant de descendre dans la plaine , on 
découvre Londres dans l’éloignement , mais 
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cependant d’une manière assez confuse , à 
cause du brouUlard et de l’épaisse fumée de 
charbon de terre qui l’enveloppe presque de 
tons côtés 5 à peine aperçoit-on la lanterne 
de Saint-Paul, le faîte de la colonne tnonu- 
mentale, et quelques clochers pointus. 

» Les faubourgs de Londres préviérinerif 
d’abord favorablement l’étranger, non pas 
autant par la beauté des maisons, qni sont 
presque, toutes à peu près de la même di- 
mension, et bâties de la môme manière, 
mais-paf l’exirême lârgeür des qüi;‘ à 
la vérité, ne Sont poui* la- phipfù-t -^U’ime 
eontinuation- dea routes ^u'i les traversettï.‘ 
Toutefois fJCétte prémièré impression est 
bientôt' détruite,-’ surtout si le -hasard VOUS 
eonduit dans la cité , dont quelques TUès’suis 
passent en malpropreté eî efn'jmanteur tottt 
cb que jlâi' jamais vu. f Londres ressemble à 
toutes les villes du monde ,- dont les 'parties 
nouvellement bâties sont aéréeS'et Ogréables) 
tandis que les vieux quartiers sonfréèircmôril 
détestables/ Cette ville dompte samsl dôùcè 
quelques belles rues^ celles que celles d’Dri* 
ford-, PiccadiUj,' Holbotni, le Strand; maip 
combien n’y en â-t-il pas de- miilliers en- 
core plus petites qüe celles d» l’idtérieur- de 
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Paris, et quel est l’An^ais de bonne' foi 
puissev disocmTenir qu’il\ n’eiiste pas dans, 
tout Londres une> rue comparable à celle de 
RiYOlit? ! . ■# - . 

» Cht peut e'onaidérer oette métropole 
comme divisée' en cinq parties; diffétentes , 
habitées chacune par une classe partâeulière 
de! citoyens, et distinguées ' aussi l-unO^de 
'l’autre par une. assez grande diversité dans 
llarchhecture des maison^. ^CeS' cinq jwr-* 
ties sont i® /a Gité de > Londres cm 
fait presque tout le commepce de la capitale, > 
et; qui en conséquence se compose 'presque* 
eiutièrement de boutiques , de magasins , de* 
chantiers.^ - de bureaux publics, "de comp^ 
toirs, et de maisons de négocians, ' baO'-. 
quiers ètafutres comiaerçansi- a® Westmins- 
ter, qui , renfermant' les palais royauK*^ •les' 
deux chambres du parlement , ' les cours de 
justice, les administrations 'publiques, est> 
presque entièrement habité parles personnes ■ 
attachées au gouvernement.'* 5® UextréiWtté 
■ oùcidentale de lit 'ville , qnt* s’étend depuis' 
Gharin g-GrOss ' jusqu’à* * Kydé - P^ark et ' du ' 
parc' Saint-JameS à PèddîiigtonV G'est lo* 
quartier' à la modé et le mieux bâti; il ren*- 
ferme les hôtels de la noblesse j ët un grand 
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nombre de belles boutiques de nouveautés 
et autres. 4“ L’extrémité orientale- de la 
ville J qui est consacrée au commerce , à la 
construction des navires , et aux diflérentes 
professions qui ont rapport à- la marine , etc. 
C’est ici que se trouvent les chantiers de 
Londres et des .compagnies des Indes occi- 
dentales et orientales. 5° Southwark, et les 
lieux envirounans, sur la rive méridionale 
de la Tamise, qui sont aussi consacrés au 
commerce et à la construction des navires. 
Ou remarque dans ce quartier un grand 
nombre de fabriques , d’usines en tous gen- 
res, de fonderies, de verreries, etc., dont 
la fumée et rodeiu- font toutefois un séjour 
assez désagréable. 

» La plus grande étendue de Londres est 
de l’ouest à l’est. Sans comprendre Knlghts- 
bridge , Kensingtou ou Chelsea, sa longueur 
de l’angle de Hyde-Park à Poplar est de près 
de sept milles j sa largeur varie considéra- 
blement , ''mais elle est de près de cinq milles 
de Newington-Butts à Islingtou. Sa pir.con- 
lérence totale, attendu la longueur. inégale 
des rues, etc. , ne peut guère être évaluée à 
moins de trente milles ; et sa superficie est de 
onze mille cinq cent vingt acres carrés ( en- 
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viron. quinze mille trois cent soixante ar- 
pens), dont onze cent vingt acres sont oc- 
cupés par la Tamise. 

» La direction des mes suit le cours de 
cette rivière de Test à l’ouest; les autres ont 
une direction presque transversale du nord 
au sud. Il y a deux lignes de rues principales 
de l’ouest à l’est, dont l’une, qui peut être 
appelée la ligne septentrionale , commence 
au côté nord de Hyde-Park , et sous le nom 
d’Oxford - Street , Saint - Gilles , Holbom', 
Skeenar-street , Newgate-street, Cheapside, 
Cornhill et Leadenhall-street , se prolonge 
jusqu’à White-Chapel et Mile-End, sur la 
route d’Essex. La ligne méridionale com- 
mence au côté sud de Hyde-Park , et com- 
prend Piccadilly , Saint-James-streel, Pall- 
Mall , Charing-Cross , le Strand, Flfeet-street, 
Ludgate-Hill , Saint-Paul Charch-Yard (ci- 
metière de Saint -Paul), Watling-street, 
Cannon-street et Tower-street , d’où travér- 
sant Tower-Hill, elle se prolonge à environ ■ • 
deux milles le long de la rivière. 

» 11 y a sous le pavé 'de toutes les rues de 
grands égouts voûtés, qui communiquent 
avec chaque maison, au moyen de petits 
conduits , les uns aux autres par des pas- 
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sages; et avec la surface de la rue par un 
orifice garni d’un grillage en fer, et où vont 
se rendre les ordures et les eaux pluviales. 
Tous ces travaux souterrains, dont le nom- 
bre est encore augmenté par les conduits 
d’eau et de gaz pour l’illumination de la 
ville , sont vraiment curieux. 

>» On calcule que Londres renferme huit 
mille rues , ruelles , passages, cours, etc.; 
soixante places publiques , et cent soixante 
mille maisons, parmi lesquelles il n’y a 
qu’une douzaine d’hôtels qui méritent quel- 
que attention. 

• » Les .principales places (squares) sont 
«elles de Grosvenor,.Pottman, Berkeley, 
Sain t" James , Hanover, Manchester, Ca- 
vendish, Bedford, Russel, Bloombury, Mon- 
tagne , Bryanston , Flinsbury et Lincoln ’s 
Inn Fields. Elles sont toutes ornées d’un 
jardin entouré de grilles , mais dont l’entrée 
n'est permise qu’au» personnes qui y de- 
meupent. 

I 

» Il West peut-être pas une seule ville ca- 
pitale en Europe qui ait moins d’édifices et 
de monumens.publics que la vaste et riche 
capitale de l’Angleterre. On y remarque ce- 
pendant la Tour, ■ l’hôtel de la nouvelle 
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Monnaie J la Banque, la Mansion - house 
(la résidence du lord-maire), la Bourse, 
l’hôtel de la compagnie des Indes orientales, 
la Douane , qui renferme une salle qui a cent 
quatre-vingt-dix pieds de long sur soixante- 
six de large J le Monument, New-Gate, les 
églises Saint -Paid et Saint-Etienne, etc. 
Mais à l’exception de l’église Saint-Paul , on 
> ne trouve rien à Lgpdres que l’on puisse 
comparer aux nombreux édifices en tous 
genres qui ornent Paris. , 

» La Tour est une espèce de forteresse 
environnée d’uu fossé, et séparée de la 
rivière par un quai sur lequel s’élève une • 
plate-forme armée de soixante et une pièces 
de canon. Elle a servi de résidence à plu- 
sieurs souverains anglais, jusqu’au règne 
d’Elisabeth. Depuis celte époque elle a été 
transformée en prison d’état, et en un vaste 
arsenal. On y a établi aussi les bureaux de ' 
l’artiUerle, des archives, et des joyaux de la 
couronne , l’arsenal de la cavalerie , l’arsenal 
espagnol , le petit arsenal , le grand magasin 
d’approvisionnement, une case^rne pour la 
garnison, etc. Au nombre des objets pré- 
cieux qui font partie des joyaux de la cou- > 
ronne, se trouvent les insignes impériales 
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d’Angleterre, et différentes couronnes en 
pierreries d’un prix inestimable ; le reste s’é- 
lève , dit-on, à une valeur de a, 000,000 sterl. 
(60,000,000 fr. ). On voit dans l’arsenal de 
la cavalerie , l’effigie de la plupart des rois 
d’Angleterre' depuis la conquête, tous à 
cheval, et armés de pied-en-cap. Le petit 
arsenal , magnifique salle d’armes , de trois 
cent cinquante pieds de long sur cinquante ' 
de large, renferme' l’armement complet de 
plus de cent mille hommes, 'disposé avec 
.beaucoup de goût et de symétrie. Des fusils 
bien entretenus et rangés par étages , com- 
posent les deux rangs de colonnes qui sou- 
tiennent l’édifice intérieur, et dont les pis- 
tolets forment les chapiteaux. Des épées, 
dont les pointes renversées se réunissent 
dans un centre commun , figurent des bou- 
cliers suspendus aux'murs. L’arsenal espa- 
gnol contient les trophées de la victoire 
“remportée par les Anglais sur la fameuse 
flotte invincible. La ménagerie royale fait 
aussi partie des choses curieuses que ren- 
ferme la Tour 5 mais c’est ce que l’on y voit 
de moins intéressant. 

» Au coin d’une petite placé , dans Fish- 
street-hlll , s’élève ce qu’on appelle le Mo- 
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miment de Londres, érigé pour éterniser lo 
terrible incendie de i66t), et <jurse déclara 
près de là. Il a été bâti sous la direction de 
sir Christophe Wren, l’un des meilleurs 
architectes qu’ait eus l’ Angleterre. C’est une 
colonne cannelée d’ordre dorique , avec\ine 
base et un chapiteau , surmontés d’une urne 
d’où s’échappent des flammes. Son diamètre, 
à la base, cst.de quinze pieds j sa hauteur 
est de deux cent deux, pieds. Un escalier de 
trois cent quarante - cinq degrés conduit à 
une petite galerie d’où l’on jouit 4’une très- 
belle vue de Londres et des environs. 11 se- 
rait de la dignité du peuple anglais de faire 
disparaître, sinon ce monument, du moins 
l’inscription qù’il porte, et qui accuse d’un 
crime horrible une si grande portion de ses 
citoyens, (i) Malheureusement l’esprit d’in- 



(i) Voici la traduction de cette inscriptions 


« Celte colonne a e'te' e'rigc'e pour perpétuer le sou- 
venir de l’affreux incendie de cette ville protes- 
tante , commencé et continué par la méchanceté et 
la perfidie de la faction papiste, dans l’année de 
notre Seigneur if>66 , afin de parvenir à son hor- 
rible projet d’extirper la religion protestante et la 


vieille liberté anglaise^ et d’introduire le papisme 
et l’esclavage. » 

i5 
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tolérance qui a servi si long -temps de pré- 
texte aux haines politiques , et qui ne peut 
que perpétuer des préjugés contraires aux 
sentimens de concorde et de paix qui de- 
vraient unir les hommes de tous les pays , 
est loin d’être éteint en Angleterre; c’est ce 
dont on a pu se convaincre par ce qui s’est 
passé pendant la session dernière dans les 
deux chambres du parlement , à l’occasion 
de la proposition faite en faveur de l’éman- 
cipation des catholiques irlandais. Un au- 
teur anglais, le docteur Wendeborn, re- 
marque que quoique le Monument n’eût pas, 
au moment où il écrivait ( en 1 767 ) , plus de 
cent ans, il oOrait déjà des signes de dépé- 
rissement, et qu’il était probable que l’on se- 
rait bientôt forcé de l’abattre. Quelques per- 
sonnes en attribuent la faute à l’architecte , 
tandis que d’autres assurent que cet état de 
vétusté prématurée est entièrement dû aux 
secousses multipliées des voitiu’es qui pas- 
sent auprès. 

» La cathédrale de Saint-Paul est, sans 
contredit, l’un des plus beaux édifices en 
son genre , que l’on puisse voir. Cette église 
superbe bâtie sur le modèle de Saint-Pierre 
de Rome , mais dans de bien plus petites di- 
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mensions , est encore due à l’architecte 
Wren. La première pierre eu fut posée le 
21 juin 1676, et la dernière en 171OJ sa 
construction a par conséquent duré trente- 
cinq ans. Elle a la forme d’une croix latine; 
mais on a ajouté une aile à l’extrémité occi- 
dentale, et une autre structure semi-cir- 
cidaire à l’extrémité orientale, pour l’autel. 
Un dôme s’élève au point d’intersection de 
la nef et de l’aile occidentale , et se termine 
par une lanterne surmontée d’im^globe et 
d’une croix en cuivre doré. L’église entière 
est construite en pierre que l’on tire de Port- 
land, dans le* Dorsetshire. Cette pierre est 
compacte et fort blanche, mais l’énorme 
quantité de fumée de charbon de terre qui 
s’exhale de toutes les cheminées , donne eu 
général aux édifices et aux maisons de Lon- 
dres une teinte noire et lugubre naturelle- 
ment fort triste. La façade occidentale con- 
siste en une double rangée de colonnes de 
centvingtpieds chacune; la rangée inférieure 
est d’ordre corinthien, et la supérieure d’or- 
dre composite; l’une et l’autre reposent sur 
un soubassement formé par deux escaliers 
en marbre noir , et sont surmontées par un 
fronton spacieux. De chaque côté est une 
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tour environnée de colonnes j Tune sert 
d’horloge et l’autre de beO’roi. Le dôme est 
l’objet le plus remarquable de tout l’édifice. 
Il s’élève d’un soubassement circulaire qui, à 
la hauteur de vingt pieds au - dessus du 
comble , fait place à une colonnade d’ordre 
corinthien, formée d’un péristile circulaire 
de trente colonnes. Au-dessus de cette colon- 
nade, mais non pas immédiatement , est une 
attique avec des pilastres et des fenêtres, 
l’entablement desquels supporte le dôme ex- 
téneur, qui est couvert en plomb et dispose 
par côtes à des intervalles réguliers. Autour 
de l’ouverture , au sommet ,• est une autre 
galerie , du centre de laquelle s’élève la lan- 
terne de pierre, entourée de colonnes co- 
rinthiennes et coimonnée du globe et de la 
croix. Le poids du globe, qui est, dit-on, 
assez grand pour contenir huit personnes, 
est d’environ cinq mille cinq cents livres, 
et celui de la croix de trois mille deux cents 
livres. Lorsque je visitai Saint- Paul, des 
échafauds étaient dressés pour descendre 
l’un et l’autre , afin de prévenir les accidens 
qui pouvaient résulter de leur chute que 
l’on semblait craindre. Voici les dimensions 
de ce vaste édifice : hauteur du pavé à l’ex- 
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trëmité de la croix , trois cent quaranlo 
pieds; sa plus grande longueur intérieure- 
ment , cinq cents pieds ; sa plus grande lar- 
geur, deux cent vingt-trois pieds. 

» Saint-Paul, comme tous les temples 
protestans de Londres, est d’une nudité 
tout-à-fait frappante , surtout pour un Fran- 
çais accoutunic à la magnificence de nos 
églises. Mais cette excessive sinq)licité est 
commune à tous les édifices destines au culte 
des différentes sectes qui, au quinzième 
siècle, ont fait scission avec l’Eglise de Rome . 
On y voit des raonumens érigés à la mémoire 
du vertueux Howard , connu dans l’Europe 
entière par sa philantropie ; du célèbre doc- 
teur Samuel Johnson , de sir William Jones, 
du général Abercrorahîe , du général Diindas , 
du marquis de Cornwallis, de l’amiral Nel- 
son, etc. Le corj>s de l’architecte est dépose 
dans le caveau, et une inscription placée 
au-dessus du chœur, fait connaître que l’é- 
gllsc de Saint-Paul est son chef-d’œuvre. 

» Quelle que soit la beauté de son archi- 
tecture, on y remarque cependant plusieurs 
défauts. Sa situation est telle qu’on ne la voit 
pas à une très- grande distance. La division 
extérieure des portiques et de la structure en* 
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tière en deux étages , indique une semblable 
division au dedans, ce qui est contraire aux 
règles de l’art. On a remarqué également 
que le dôme est hors de proportion avec lo 
reste de l’édifice , et qu’il aurait dû etre placé 
au centre. Les deux tours placées à la façade 
sont aussi d’un mauvais style , et indignes 
de la majeté de l’ensemble. En entrant dans 
l’église , on s’aperçoit tout de suite qu’elle 
manque non-seulement d’élévation , mais de 
largeur, ce qui nuit à la perspective. Enfin 
les colonnes sont lourdes, et nuisent plutôt 
au coup -d’œil qu’elles ne l’embellissent. 

» La Bourse, qui est considérée comme 
l’un des plus beaux édifices de Londres , et 
où j’ai eu occasion d’aller quelquefois, a été 
bâtie en 1667, sur l’amplacement d’un éta- 
blissement semblable élevé aux frais d’un 
' citoyen de Londres nommé Thomas Gres- 
ham , et qui fut brûlé lors du grand incendie. 
Cet édifice a deux façades avec des portiques. 
Au centre de chacune d’elles est une porte 
cochère qui conduit dans une cour de deux 
cent quarante-quatre pieds de long sur cent 
dlx-sept de large , autour de laquelle règne 
une galerie où se réunissent les ncgocians, 
banquiers, agens de change, capitaines de 
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navires, etc., chaque corporation ayant à 
peu près son arcade particulière. Au milieu 
de la cour s’élève la statue pédestre , en mar- 
bre , de Charles II , qui a réédifié cet édificej • 
celle du fondateur Gresham, placée dans 
une niche du premier étage , en rappelant 
le patriotisme de cet excellent citoyen, ho- 
nore la mémoire des magistrats, qui ont 
pensé que le feu , en consumant le bâtiment, 
n’avait pas dû détruire le bienfait. La partie 
supérieure est occupée par le café de Lloyd , 
le plus célèbre établissement de ce genre qui 
existe ; les bureaux d’assurance de la bourse , 
les bureaux de la cour du lord-maire, et 
plusieurs autres. 

» L’abbaye de Westminster, l’église la 
'plus remarquable de l’Angleterre après la 
cathédrale de Saint-Paid , offre un bel échan- 
tillon d’architecture gothique. Elle a été, 
dit-on, fondée en 6io, par Sébert, roi des 
Saxons orientaux. Ayant été détruite par les 
Danois, elle fut rebâtie par Edouard-le-Con- 
fesseur, en 1066. Henri III la fit démolir, et 
commença à la reconstruire en ia 45 . On y 
travailla assez lentement sous les règnes sui- 
vans, et on ne peut guère dire qu’elle ait 
été achevée avant l’époque où vivait sir 
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Christophe Wren, lequel a bâti les deux 
tours qui s’élèvent à l’extrémité occidentale. 
Elle a quatre-vingt-douze pieds de haut , 

. trois cent soixante pieds de long , en dedans 
des murs, et cent quatre-vingt-quinze dans 
sa plus grande largeur ; celle ne la nef est de 
soixante-douze pieds. L’intérieur de cette 
église est préférable à l’extérienr j la perspec- 
tive y est bien observée , particidlèrement à 
l’aile droite. Le chœur, auquel on monte par 
plusieurs degrés, et qui conduit à un très-bel 
autel, est pavé en marbre blanc et noir. 11 y 
a vingt-huit stalles au nord, un même nom- 
bre au sud, et huit au fond. L’autel est fait 
d’un superbe morceau de marbre donné par 
ldi reine Annej il est_ entouré d’une balus- 
trade assez singulière. Le pavé est orné de 
porphyre, de jaspe, de pierre de Lydie et 
autres, disposées en mosaïque. 

» Dans la chapelle de Saint-Edouard , on 
voit encore quelques fragraens de sa châsse. 
Ici se trouvent aussi les tombeaux d’E- 
douard !'*■ et d’autres rois et reines d’An- 
gleterre, ainsi que le fameux fauteuil qui 
servait autrefois au couronnement de» rois 
d’Ecosse, à Sconc. La chapelle de Saint- 
André, qui est au nord,. et toutes celles qui 
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environucnlJic chœur, sont remplies de momi- 
mens élevés à de grands personnages, et iné- 
rileutde fixer l’attention dcscurieiix, Aucoin 
de la chapelle de Saint-Béncdlct , une porte 
eu fers’ouvre sur l’ailcgauche, qui, en raison 
du grand nombre de luonuraeus érigés aux 
poètes anglais que l’on y remarque, a été 
nommé le coin des poètes. On distingue 
entre autres ceux de Chaucer, de Spencer, 
de Shakespear, de Dryden , de Millon , de 
Thompson, deGay, de Goldsmlth ; . mais 
celui de Pope n’y est pas, parce qu’il était 
calliollquej une semblable exclusion n’a pas 
besoin de commentaire. 

» La plupart des monumens de West- 
minster, dit avec beaucoup de raison l’au- 
teur de Vuéngleterre au commencement da 
dix-neuvième siècle, pêchent autant par la 
composition que par la mauvaise exécution. 
Plusieurs même sont des personnages de la 
Fable mis en scène avec le mort et sa famille. 
Ou ne reconnaît que trop à cette incohé- 
rence d’idées, à cette licence du goût, la 
])atrie de Milton , grand poète , sans doute , 
_ mais dont le génie ne saurait excuser des 
conceptions aussi extravagantes que celles 
dc.s ange.s tirant le canon dans le Ciel. Ici, 
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dans un temple chrétien, l’introduction 
d’êtres fantastiques et fabuleux ést encore 
bien plus choquante que dans un poème; 
la triste réalité doit bannir la fiction , et la 
présence de la mort impose à l’imagination. « 

» Aucôténord-estdel’abbayedeWestmins- 
ter, est un édifice gothique, appelé West- 
minster-Hall, construit d’abord par Guillau- 
me Rufas, comme une dépendance d’,un 
■palais royal, et rebâti ensuite par Richard II, 
en l’apnée i5f)7. Ce bâtiment renferme une 
des plus grandes salles qu’il y ait eu Europe, 
puisqu’elle a deux cents pieds de long , sur 
soixante -dix de large et quatre-vingt-dix 
de haut. C’est ici que les rois d’Angleterre 
, ont généralement été dans l’habitude de se 
faire couronner; les pairs y tiennent aussi 
leurs séances lorsqu’ils forment la haute- 
cour nationale, chargée, parla constitution, 
de juger les personnes que la chambre des 
communes accuse, ou les lords eux-mêmes, 
lorsqu’ils se rendent coupables de quelque 
action criminelle. Depuis le règne de Henri 
III, les trois grandes cours delà chancellerie, 
celle du banc du roi , les plaids communs, 
(common p/eas) , et la cour de l’échiquier, 
y tiennent leurs séances. 
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» Contigu à l'angle sud-cs.t de Westmins- 
ter-Hall, est. un bâtiment anciennement ap- 
pelé la chapelle de Saint-Etienne , fondée 
en 1 347 par Je roi Etienne ; elle fut rebâtie 
par Edouard III , qui en fit une église collé- 
giale. Henri VII la donna ensuite aux com- 
munes qui y tiennent depuis lors leurs séan- 
ces. La salle est en partie remplie par les 
banquettes en gradins où s’asseyent les 
membres; les bureaux des greffiers et la table 
du président. Tout au tour sont de petites 
tribunes en saillie , supportées par des mo- 
dillons unis , ornés de sculptures en bois, où 
il est quelquefois permis aux étrangers d’aller 
entendre les débats. J’ai eu cet avantage 
moyennant une faible rétribution que je 
donnai à un des huissiers de la chambre, qui 
se tiennent dans une grande pièce où , en 
hiver, viennent se chauffer ceux des mem- 
bres qui le jugent à propos. Accoutumé à 
voir nos assemblées législatives siéger dans 
des édifices dignes des représentons d’une 
grande nation, je conviens que je fus assez 
surpris de trouver une portion des membres 
du parlement impériald!An^eUitre. (comme 
on l’appelle depuis peu ) , réunis dans une 
petite salle assez mesquine, assis sur des 
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banquettes, en. habit de ville, le chapeau 
sur la tête , et causant de manière à occa- 
sionner de fréquens hearï hearl ( écoutez ! 
écoutez ! ) de la part des amis de l’orateur. 
Je n’entends pas parler ici du président , à 
qui'l’on donne ce titre en Angleterre , mais 
du membre qui a la parole. L’orateur ou 
président est le seul de l’assemblée qui soit 
eu costume. Il est revêtu d’une longue robe 
noire à plis , et aüublé d’une énorme perru- 
que qui retombe en grosses boucles sur les 
deux côtés de la poitrine. Cet accoutrement, 
qui pouvait être fort bon il y a trois à quatre 
cents. ans, contraste aujourd’hui d’une ma- 
nière assez choquante avec la mise plus que 
simple des autres membres du parlement. 
Une vieille masse de vermeil posée sur la 
table destinée au greffier et à ses adjoints , 
indique l’ouverture et la clôture des séances. 
L’heure ordinaire de celles-ci est à quatre heu- 
res après midi , c’est-à-dire après dîner; ce qui 
explique pourquoi elles se prolongent si 
avantdans la nuit. Quand un orateur ennuie, 
beaucoup de membres abandonnent la salle 
et vont à une buvette qui en dépend , et où 
l’on trouve des côtelettes et des beef-steaks. 
PoiK’ éviter les personnalités dans le cours 
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des débats, celui qui a la parole s’adresse 
toujours au président, et l’on ne désigne 
jamais par leurs noms ceux des membres 
dont on est obligé de parler. «Les accusations 
les plus graves, les reproches les plus inju- 
rieux , sont tolérés lorsqu’ils s’adressent à ^ 
l’administration en masse , et souvent fflême*^ 
ils s’étendent impunément à la majorité de 
la chambre. Ceux à qui ces reproches sont 
adressés les écoutent avec une singulière 
patience. Cé^endant cette longanimité cesse 
lorsque dans la chaleur des débats , les ac- 
cusations deviennent personnelles. Un duel ' 
est la conséquence ordinaire d’une semblable 
offense. On se ressouvient encore de celui 
qui eut lieu entre le premier ministre Pitt et** 
M. Tierney, pour le démêlé parlementaire. 
De telles scènes se renouvellent soiiventj mais 
elles étalent encore plus fréquentes dans le 
parleiUent d’Irlande , chez cette nation rem- 
plie d’humanité , de bravoure , de bons sen- 
timens, mais irascible et légère. »(j) Nul ne 
peut être membre de l’une des deux chambres 


( 1 ) Voyez, pour dcplus grands ddtails à ccsujdt, 
V Angleterre au commencement du dix-neuvième 
siècle , pages 355 et suivantes. 
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avant d’avoir atteint l’àge de vingt et un ans. 
Pour être meudare de la chambre des com- 
munes, il faut être né sujet de la Grande- 
Bretagne, et posséder un bien-fonds de la 
valeur de six cents livres sterling (i 5, ooo fr.) 
de revenu , s’il s’agit de représenter un 
comté , ou de trois cents livres sterling s’il 
s’agit de représenter une ville. 

» Dans le même corps de bâtiment est la 
chambre des lords; c’est une salle oblongue, 
moins grande que celle des coinmunes , et 
qui est tendue d’une vieille tapisserie, re- 
présentant la défaite de la fameuse flotte in- 
vincible de l’Espagne, en i588. Au fond 
s’élève le trône du roi, avec des sièges à 
droite et à gauche pour les princes de la fa- 
mille royale. Vis-à-vis du trône sont placés 
trois autres sièges. Celui qui s’en trouve 
le plus rapproché est. occupé par le lord 
chancelier ou garde du grand sceau, qui est 
président de la chambre des pairs ; les deux 
autres sont destinés aux juges , aux maîtres 
des rôles ou de la chancellerie , qui sont fré- 
quemment appelés pour donner leurs opi- 
nions sur differentes matières. Les deux ar- 
chevêques 'de Canterbury et d’York sont 
assis à quelque distance du trône à droite , 
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et les autres évêques sui’ une ligne au-dessous 
d’eux. Il existe aussi dans cette chambre une 
petite tribune pour les étrangers, 

» Les ponts qui unissent les différeiis 
quartiers de Londres sont peut - être ce que 
cette ville offre de plus remarquable sous le 
rapport de l’architecture; ils sont au nombre 
de six, et portent les noms de ponts de Lon- 
dres, de Blackfriars , de "Westminster, de 
Waterloo, de Southwark et de Vauxhall. 
Mais ceux de Westminster et de Waterloo 
méritent seuls une attention particulière. Le 
pont de Westminster a douze cent vingt- 
trois pieds de long sur quarante -quatre de 
large, treize grandes arches, dont deux demi- 
circulaires, et quatorze piliers. L’arche du 
milieu a soixante - douze pieds de large. 
Chaque pilier est renforcé par un arc - bou- 
tant qui se termine par un emplacement 
semi-octangulaire, douze desquels sont cou- 
verts en dôme , et où les passons peuvent se 
mettre à couvert de la pluie. Mais ces abris, 
et surtout les garde-fous qui ont six pieds 
de haut, empêchent de jouir de la vue de la 
Tamise, et gâtent la décoration du pont. 
Celui de Waterloo, dont le nom rappel era 
long -temps aux Anglais une victoire chè- 


VOYAGES 


340 

rement achetée par eux et leurs alliés , les 
, Prussiens, les Saxons et les Hollandais., est 
vraiment beau, et il paraît d’autant plus étendu 
que les terre-pleins de côté et d’autre se pro- 
longent très-loin. 11 a été commencé en 181 1 
et terminé en i8i 7. IlcommunlqueduStrand 
au marais de Lambeth (Lambeth marsh). Il 
consiste en neuf arches égales de cent vingt 
pieds de large chacune j les piliers ont vingt 
pieds d’épaisseur , et sont ornés de colonnes 
toscanes. Il a été bâti par souscription, et a 
coûté un million sterling (36,000,000 de 
francs); il est entièrement en granit. 

» Londres a plusieurs théâtres , dont les 
principaux sont ceux de Drury-Lanc, de 
Covent - Garden , et l'Opéra. La salle de 
Drury-Lane est spacieuse et commode; 
sa décoration est du genre gothique; de 
longs et minces piliers , semblables à ceux 
des anciennes églises , supportent de même 
des voûtes en ogive. Ceux qui séparent 
les loges sont en fer. La forme large et 
raccourcie de cette salle lui donne quel- 
que ressemblance avec celle de l’ancien 
Opéra de Paris, D’ailleurs elle n’est point 
dépourvue d’élégance ni de légèreté , mais 
elle manque de noblesse. 
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» Covent-Garden est moins vaste et moins 
orné que Driir j-Lane ; la salle de Hay-Mar- 
ket est encore plus simple. On joue égale- 
ment , dans ces trois théâtres , des tragédies , 
des comédies, des mélodrames, des opéra 
comiques et des pantomimes à machines. 
Les décorations et les costumes sont très- 
médiocres, et les pièces, plus médiocres en- 
core, ne sont pour la plupart que des traduc- 
tions de nos mélodrames les plus en vogue. 
On croit assez généralement en France que 
les acteurs anglais ne gesticulent pas 5 mais 
je puis assurer qu’il n’en est rien, et qu’lisse 
donnent au contraire beaucoup de peine 
pour échauffer la scène. Je ferai à l’égard de 
celle-ci une observation , c’est qu’on n’y volt 
pas de trou de souffleur , comme dans nos 
spectacles; c’est une amélioration qui con- 
tribue plus qu’on ne pense à l’illusion théâ- 
trale. J’ai remarqué aussi que chaque fois 
que les acteurs ont quelque chose à annon- 
cer au public , ce qui arrive presque à cha- 
que représentation, ils ont toujours soin de 
s’adresser d’abord aux dames. Il ne rèene 

O 

pas autant de politesse au parterre , qui est 
commun aux deux sexes , et où les hommes 
gardent leurs chapeaux , à moins qu’ils ne 

II. 16 
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gênent trop manifestement ceux et celles 
qui sont derrière eux. 

J) La salle de l’Opéra est grande et belle. 
C'est le spectacle de la bonne compagnie et 
des étrangers de distinction. Les femmes ne 
s’y montrent qu’en toilette , et les hommes 
ne peuvent être admis au parterre autrement 
qu’en bas de soie. Le prix des places à ce 
théâtre est très-élevé; les moindres sont de 
cinq schellings, et le parterre coûte une 
demi - guinée. Le foyer, qui est très - vaste , 
sert à donner des concerts par souscription. 
Il existe à Londres une coutume assez lucra- 
tive pour les directeurs de spectacles , et qu’il 
seraitpeut-être à propos d’adopter en France, 
c’est la faculté que l’on a d’entrer à tous les 
théâtres pour la seconde pièce en payant 
moitié prix. 

» Sur la rive droite de la Tamise , il en 
existe plusieurs petits , tels que ceux d’Ar- 
gyle, de Cobourg, qui sont assez suivis, 
et où l’on joue des mélodrames et des farces 
dans le genre de celles que l’on représentait 
autrefois à Paris chez Nicolet. Quoique je ne 
trouve rien de plus déplacé que de voir la 
force armée introduite dans tous nos lieux 
d’amusement, parce que je pense qu’il n’y 
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aurait aucun inconvénient à en confier la 
police à des officiers de paix , je ne puis dis- 
convenir que j’ai été étrangement choqué du 
défaut d’ordre et du tapage qui se fait dans 
les théâtres anglais. Le peuple, qui occupe 
ordinairement les galeries supérieures, fait 
pleuvoir des écorces d’orange et des pelures 
de pommes sur l’avanl-scène et le parterre ; 
il ordonne aux musiciens de jouer des airs 
nationaux, etc. Mais dès que la pièce com- 
mence, le bruitcesse, et toutle monde écoute 
assez attentivement. Toutefois ce n’est là 
que le moindre inconvénient ; car le manque 
absolu de surveillance et de repression à l’en- 
trée et à la sortie, donne lieu, à chaque nou- 
velle représentation , aux désordres les plus 
graves. 

» Le musée britannique, vaste et assez bel 
édifice , est un ancien hôtel appartenant au 
premier duc de Montagne, qui fut long- 
temps ambassadeur à Paris , et à qui le par- 
lement l’acheta pour y réunir plusieurs belles 
collections et autres objets offerts au gouver- 
nement par difiérens particuliers. L’escalier 
et les plafonds ont été peints par deux Fran- 
çais nommés Rousseau et Lafosse. Les salles, 
dépourvues d’oniemens, sont entretenues 
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avec soin. Elles renferment une foule de 
choses curieuses, quoique fort disparates. On 
y voit , entre autres choses, 5 o,ooo volumes 
imprimés, dans lesquels sont compris des car- 
tons de dessins, des manuscrits et des gravu- 
res 5 20,000 médailles et monnaies anciennes 
et modernes; 700 camées, pierres ponces, 
etc.; 265 cachets; 642 vaisseaux, etc. d’a- 
gate, de jaspe, etc.; i,i 25 antiques; 2,266 
pierres précieuses, agates, jaspes, etc. ; 
2,726 fragmeiis de divers métaux, miné- 
raux, etc.; 1,564 fiagmens de cri.stal, de 
verres, etc.; 1,276 fragmens de fossiles et 
pierres diverses; 1,026 échantillons de terres, 
de sables, de sels ; 699 fragmens de bitumes, 
de soufre, d’ambre, etc.; 588 fragmens de 
talc , de mica , etc. ; i ,421 morceaux de co- 
raux, d’éponges, etc.; 6,846 testacées, co- 
quilles , etc. ; 1,172 oiseaux, leurs diverses 
parties , leurs omfs , et des nids de diflérentes 
espèces; 1,886 quadrupèdes; 621 vipères, 
serpens, etc. ; 6,469 insectes, etc.; 12,606 
végétaux; 564 volumes de plantes sèches; 
66 instrumens de mathématiques , etc. 

» Le musée britannique est accessible au 
public; mais il faut des permissions qui ne 
s’accordent que pour un temps limité , et ù 
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de certaines époques; il en faut pour voir 
les salles, d’autres pour lire les livres, qu’on 
ne prête jamais, etc. Combien ces restric- 
tions ne contrastent-elles pas avec l’urbanité , 
la politesse que l’on remarque dans les éta- 
blissemens du même genre en France, où 
l’on est admis à jouir de tout ce qui s’y 
trouve , sans aucune protection quelconque; 
et quelle immense distance entre le musée 
britannique et notre bibliothèque ou notre 
cabinet d’histoire naturelle du Jardin des 
Plantes? 

» Il existe à Londres plusieurs institutions 
destinées à l’encouragement et au perfec- 
tionnement des beaux-arts, entre autres l’A- 
cadémie royale fondée en 1 768 , et qui doit 
en partie sa prospérité à son premier prési- 
dent , sir Joshua Reynolds ; il s’y fait annuel- 
lement cinq cours publics qui embrassent 
la peinture , la sculpture , le dessin et la gra- 
vure. 11 y a aussi l’Institution britannique, 
fondée en i8o5 , et destinée à l’exhibition et 
à la vente des ouvrages des artistes vivans. 
Cette institution possède luie galerie de ta- 
bleaux d’anciens maîtres, que les jeunes 
peintres ont la faculté d’étudier et de copier, 
beaucoup de particuliers possèdent en outre 
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des collectlüus de tableaux , parmi lesquels 
il en est d’un grand prix. 

» Le goût dominant des Anglais pour la 
littérature est l’un des traits caractéristi- 
ques de la nation dans le siècle actuel. On 
calcule que l’on publie annuellement à Lon- 
dres 800 volmnes en tous genres. Quant aux 
revues périodiques , recueils de littérature , 
journaux, etc., le nombre s’en est accru 
prodigieusement depuis quelques années. 
Un compte rendu à la chambre des commu- 
nes en 181 5 , apprend qu’il se distribue 
chaque jour à Londres 20,000 exemplaires 
des journaux du matin, et i 5 à i6,ooo de 
ceux du soir J 20 à 22,000 autres de deux 
jours l’un, et 70,000 le dimanche, 

» Le parc de Saint-James , l’une des prin- 
cipales promenades publiques de Londres, 
est dans le quartier de Westminster. C’est 
un grand terrain bordé d’une large allée. 
Au milieu est un pré couvert de bestiaux , 
arrosé par un canal et entouré d’un palis. 
Quelques bancs de bois indiquent une pro- 
menade publique ; mais il n’y a pas de capi- 
tale en Europe où l’on en trouve d’aussi mal 
entretenue et d’aussi peu ornée. J’y ai vu dé- 
liler quelquefois la parade, vis-à-vis de ce 
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que l’on appelle les Horse Quards (gardes 
à cheval), bâtiment assez massif, construit 
en pierre, et consistant en un corps prin- 
cipal et deux ailes. On lui a donné ce nom 
parce que c’est le principal poste de service 
des dragons de la garde du roi. Là se trou- 
vent les bureaux de la guerre. A coté est la 
Trésorerie, grand édifice faisant face à la 
place de la Parade. La parade, qui a lieu 
entre dix et onze heures du matin, n’offre 
rien de particulier. Les militaires anglais ont 
mis à profit leur séjour parmi nous; Us ont 
fait à leur habillement quelques modifica- 
tions qui leur donnent un air moins pom- 
ponné; ils ont surtout fait justice de leurs 
grands jabots. La garde , après avoir défilé, 
se rend au palais de Saint-James, et y relève 
le poste qui s’y trouve; les musiques des 
deux régimens jouent alors alternativement 
à peu près vingt minutes. lie roi ne fait pas 
sa résidence au palais de Salut- James, qui 
est une vieille masure gothique ; mais U y 
tient sa cour et ses levées; sa demeure habi- 
tuelle est à Carlton-House, maison fort 
simple avec un jardin , laquelle a une sortie 
dans le parc de Saint-James. 

» A droite et à gauche de la place de la 
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Parade , il y a deux pièces d’artillerie , Tune 
desquelles est un canon turc , amené d’A- 
lexandrie en Egypte ; et l’autre un mortier 
provenant du siège de Cadix, et offert en 
1812, au roi, par la régence espagnole. 
L’affût de ce dernier a été fondu à l’arsenal 
de Wolwich. Il est ciselé et représente dif- 
férens emblèmes assez ridicules sur la levée 
du siège de Cadix. Une troisième pièce prise, 
dit-on, à Waterloo, est placée près du palis 
d’enceinte. 

» Une autre promenade , celle de Hyde- 
Park , située à l’extrémité occidentale de 
Londres , est le rendez-vous général dos pro- 
meneurs de toutes les classes. Il est entouré 
de murs. Le sol y est graveleux , et le grand 
nombre de chevaux qui le parcourent sans 
cesse, ainsi que les revues de troupes qui 
s’y font habituellement , empêchant l’herbe 
d’y croître , la poussière y est souvent très- 
incommode. Toutefois, dans la partie nord- 
est, une grande étendue de terrain entourée 
de palis , et réservée aux vaches et aux daims, 
offre de beaux arbres et des scènes pitto- 
resques. 

» De llyde-Park on se rend à Kensington, 
village qui n’en est qu’à un mille et demi, et 
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OÙ l’on voit une maison royale d’une cons- 
truction assez médiocre, qui appartenait à 
la reine Caroline. Les jardins ont trois milles 
et demi de circonférence, et sont ircs-fré- 
quentés en été par la haute société ; ils sont 
ouverts le dimanche; mais on n’y admet 
que les gens bien mis. 

» Londres n’est pas aussi populeux , rela- 
tivement à son étendue , que beaucoup d’au- 
tres villes ; ce qui provient de la petitesse de 
la plupart des maisons, et de leur peu d’élé- 
vation , et non de l’extrême largeur des rues, 
avantage qui ne s’étend qu’aux quartiers 
neufs. D’après les derniers recensemeus, 
cette capitale renferme une population de 
i,o 5 o,ooo habitans. La mortalité, qui en 
1700 y était d’un individu sur vingt- cinq, 
n’est plus maintenant que d’un sur trente- 
huit. 

» On ne peut disconvenir que le plan de 
la ville de Londres, comme ville de com- 
merce maritime, ne soit très -défectueux. 
Rien de plus médiocre encore aujourd’hui 
que ses chantiers, et surtout ses quais , dont 
aucun n’a de revêtement en pierre. Ses 
rues, pour la plupart, manquent de régula- 
rité et d’uniformité , et les routes qui y cou- 
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«luisent, de ce caractère imposant qui an- 
nonce l’approche d’une grande ville; beau- 
coup même sont étroites et mesquines. D’un 
autre côté , ses églises et un grand nom- 
bre de ses principaux édifices sont placés 
comme si on avait voulu les dérober aux re- 
gards. 

» Il est peu de villes en Europe qui ren- 
ferment autant d’institutions charitables que 
Londres ; c’est le remède le plus efficace aux 
maux inséparables de son immense popula- 
tion; et si elles font honneur à la philantro- 
pie de leurs fondateurs , elles n’en font pas 
moins à leur sage prévoyance. On y compte 
I oo maisons et 1 3 1 écoles de charité , 20 hô- 
pitaux, infirmeries, etc. Voici la liste des 
autres établissemens publics et particuliers 
qui s’y trouvent : 3 collèges, 10 prisons, 
i 3 marchés à la viande , i pour le bétail sur 
pied , 23 autres pour le grain , le charbon , 
le fourrage; 207 auberges, 44? tavernes, 
55i cafés, 5,976 cabarets à bière , etc. 

JD Ou calcule que l’on consomme annuel- 
lement à Londres 1 10,000 bœufs, 776,000 
moutons et agneaux, 2 1 0,000 veaux, 2 1 0,000 
porcs, 60,000 cochons de lait, 34,900,000 
pintes de lait, 3 , 000, 000 delivres pesant de 
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légumes et de fruits, 55,700,000 pintes de 
bière et autres liqueurs fermentées, 5a,5oo 
barriques de vin, 16,600, ooodeliv. debeurre, 
31,000,000 deliv. de fromage, etc., etc. 

» Le commerce de Londres est considéra- 
ble. On aura une idée des progrès qu’il a faits, 
par le nombre de navires qui y ont été em- 
ployés à différentes époques. En 1 55g, il ne 
se trouvait pas dans la Tamise plus de qua- 
tre bâtimens marchands du port de cent vingt 
tonneaux. Vers la fin du meme siècle, les 
négoclans de Londres fournirent dix navires 
pour aller combattre la flotte invincible des 
Espagnols. En 1710, cette ville comptait 
déjà 56o bâtimens portant 84,882 tonneaux, 
et montés par io,o65 hommes. En 1732, le 
nombre s’en accrut jusqu’à i,4>7 uavires 
portant 5o5,6o5, tonneaux, et dont les équi- 
pages s’élevaient à 2 1 ,797 hommes. En 1 800, 
le nombre des bâtimens employés au com- 
merce étranger était de 1810, jaugeant 
ensemble 503,676 , et ayant 37,046 hommes 
d’équipage. Le cabotage occupait à la même 
époque 856 navires. En 1792, les importa- 
tions de l’Angleterre s’élevèrentà 1 7,897,700 
livres sterling ( 447»542,5oo fr. ), et les 
exportations à 23, 573, 3i5- livres sterling 
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(591,857,875 fr. ), dans lesquels Londres 
figure pour une somme de 3 , 58 o,ooo livres 
sterling. En 1800, on importa des mar- 
chandises pour 18,845,173 livres sterling 
( 635,723,o5o fr. ). Aujourd’hui le montant 
des importations et des exportations s’élève 
à 70,000,000 deliv. ster. (i ,780,000,000 fr.) 
annuellement, et le port de Londres compte 

3.000 bàtimcns employés tant au dehors 
qu’au cabotage, lesquels portent ensemble 

600.000 tonneaux, et sont montés par 

45.000 hommes. 

Malgré cette prospérité toujours crois- 
sante , et quoique possédant d’immenses 
avantages comme puissance maritime du. 
premier ordre, l’Angleterre offre cependant 
un mémorable exemple de ce que peut la 
soif de la domination et des conquêtes. Ac- 
cablée sous le poids d’une dette telle que les 
revenus de l’état ne suffisent plus pour en 
payer les simples intérêts, obligée d’avoir 
recours à de nouveaux emprunts chaque 
fois qu’il se présente quelques dépenses im- 
prévues , on se demande ce qu’elle a gagné 
à la guerre qu’elle a soutenue pendant vingt- 
cinq ans contre la France j à quoi lui sert la 
possession des nombreuses colonies dont elle 
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s’est emparée dans les deux Indes ? Ne 
savons-nous pas que les neuf dixièmes de la 
nation sont à la charge de l’autre dixième , 
et ne Usons-nous pas chaque jour dans les 
journaux de Londres l’affreuse détresse où 
se trouvent les fermiers anglais , détresse qui 
est telle, qu’un grand nombre d’entre eux 
vont chercher au-delà des mers les moyens 
de subsistance qu’ils ne trouvent plus dans 
leur patrie? Mais ce malaise ne se fait pas 
seulement sentir dans les classes intermédiai- 
res , les classes supérieures l’éprouvent aussi, 
comme l’altcstcnt les vingt à vingt-cinq mille 
Anglais qui habitentla France depuis la paix, 
et qui, en dépit de leur patriotisme , y sont 
venus moins pour jouir des beautés du cli- 
mat, que pour réparer leui-s fortunes depuis 
long-temps embarrassées. 

» L’Angleterre , où l’on ne compte guère au- 
delà de vingt à vingt-deux mille propriétaires 
fonciers, est véritablement le sol de l’aristocra- 
tie. Nullepart ailleurs on ne rencontre plus de 
gens fiers de leur illustration, de leurs titres 
ou de leurs dignités. Le roi peut donner des 
titres et créer des nobles à volontcj et comme 
sa majesté régnante use libéralement de cette 
prérogative, il y aina bientôt en Angleterre 
autant de Sirs, d’Honorablcs, de très-Honora* 




I by - )0<5l 


VOYAC.KS 



blés et de Ladies en tous les genres , qu’il y a 
de marquis en Italie. (i)Les premières classes 
de la société sont tellement infatuées du dé- 
sir d’obtenir des distinctions, que l’on voit 
beaucoup de riches particuliers sacrifier des 
sommes considérables dans ce but. Heureu- 
sement, le bon sens de la grande masse de 
la nation fait justice de cet engouement ri- 
dicule , et eu Angleterre , comme ailleurs , 
l’homme de mérite, le citoyen utile à son 
pays, est toujours environné de la considé- 
ration qui lui est due. 


(i) Comme toutes ces qualifications ne sont pas 
généralement connues en France, nous croyons de- 
voir expliquer ici ce qu’elles signifient. Sir est un 
litre donné aux chevaliers de tous les ordres, aux ba- 
ronnets, et, ce qui est assez singulier, à l’aloyau de 
bœuf, anobli par je ne sais quel roi d’Angleterre , 
dans un moment de gaîté. Le titre X Honorable se 
donne aux fils puînés de comtes , à tous ceux de vi- 
comtes et de barons, et même aux roturiers revêtus 
de quelque charge ou dignité importante j et celui 
de Très -Honorable , aux comtes , vicomtes et ba- 
rons, et par politesse aux fils de ducs, de marquis, et 
aux fils aînés de comtes ; enfin aux membres du 
conseil privé , etc. Quant au titre de Ladjr , il n’ap- 
partient proprement qu’aux femmes de chevaliers 
et de baronnets , et aux filles de comtes, de marquis 
et de ducs. 
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» 11 s’ensuit (le ce qui précède, que le ton 
dans la société en Angleterre, a beaucoup 
de nuances difiéreiiles. L’Anglais, naturelle- 
ment froid , n’a ni ces manières aflectueuses, 
ni ce sentiment des convenances, ni cette 
politesse aisée qui distingue si éminemment 
les Français. Rempli de lui-même, plein de 
cet orgueil national qui lui persuade que sa 
nation est la première du monde , il se croit 
souventen droitd’obteuirdes égards qu’on lui 
refuse par cela même qu’il semble les exi- 
ger. Cependant il est en toutes choses des 
exceptions J et si j’ai rencontré des Anglais 
fort épris d’eux-mêmes et de leur importance, 
j’ai eu le plaisir d’en connaître aussi qui joi- 
gnent aux dons précieux du cœur les qualités 
les plus aimables de l’esprit. 

O Après avoir vu quelques - uns des jolis 
villages qui environnent Londres, je quittai 
cette capitale, très-satisfait de m’être con- 
vaincu par moi-même qu’à l’exception de 
quelques procédés utiles en agriculture , et 
de quelques inventions ingénieuses dans les 
arts mécaniques, la France pouvait avanta- 
geusement soutenir la comparaison non-seu- 
lement avec l’Angleten-e , mais avec quelque 
autre pays que ce fût. 
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CHAPITRE V. 

Madame de la Rccke. — Munich. — Saltzbourg. — 
Crétins. — Inspruck. — Observations sur le Tyrol. 

— Botzen. — Brienne. — Trente. — Vérone. — 
Vicence. ■ — Padoue. — Moranzano. — V enise. — 
Mantoue. — Mirandole. — Modène. • — Bologne. 

— Florence. — Sienne. — Viterbe. — Rome.' — • 
La place du Peuple. — Le château Saint-Ange. 

— Saint-Paul. — Prise d’habit. — Le Forum. — 
Aqueducs. — Le Colisée, etc. — Société. — La 
Villa-Borghèse. — Tcrracina. — Capoue. — Na- 
ples. — La Villa-Réale. — La rue de Tolède , etc . 

— Porlici. — Herculanum. — Pompéia. — Poz- 
zuoli. — Iles de Procida et d’Ischia. — Observa- 
tions diverses. — Retour. 


M ADAME de la Recke, dont nous allons ex- 
traire le Voyage en Allemagne, dans le Ty- 
rol et en Italie, est connue dans ce premier 
pays par diverses productions littéraires qui 
annoncent delà sensibilité et de l’élévation. 

La première fois que madame de la Recke 
écrivit pour le public , elle y fut déterminée 
par le désir de signaler des écueils qui avaient 
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failli lui devenir funestes. Née avec beau- 
coup d’imagination, et malheureusement 
imbue, dès sou enfance, des ridicules idées 
de visions surnaturelles, elle devint un des 
disciples les plus zélés de Cagliostro , pen- 
dant le séjour que ce fameux imposteur fit à 
Mittau en Courlande, dans l’année 1779. 
Cagliostro s’y présenta comme franc-maçon , 
et chargé par ses supérieurs d’une mission 
importante. Il trouva dans la famille de ma- 
dame de la Recke plusieurs personnes occu- 
pées d’alchimie , et disposées à recueillir un 
homme qui se disait dépositaire de tous les 
secrets de la nature. En promettant aux uns 
de leur enseigner à faire de l’or et à com- 
mander aux démons , aux autres de les con- 
duire à une perfectibilité idéale, et de les 
mettre en communication avec des esprits 
d’un ordre supérieur, il se fit de nombreux 
et d’aveugles partisans , et s’appliqua princi- 
palement à s’emparer de la confiance de ma- 
dame de la Recke. Il y réussit jusqu’à un cer- 
tain point , quoique de temps en temps elle 
remarquât en lui des défauts qu’elle ne pou- 
vait concilier avec la perfection, qui, suivant 
ses idées, devait être l’apanage d’un vrai 
magicien. L’aveuglement de madame de 
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la Reckc «hira pendant font le séjour de Ca- 
gliostro à Mittau; mais après son départ, 
voyant qu’il éludait, sous divers prétextes, 
l’accomplissement de ses promesses , elle 
commença à écouter les représentations de 
ceux de ses amis qui n’avaient point partagé 
son enthousiasme. Ce qu’elle apprit de la 
conduite de Cagliostro à Pétersbourg ‘ et à 
Varsovie, ébranla encore davantage la con- 
fiance qu’elle avait en cet homme ; et enfin la 
découverte des supercheries au moyen des- 
quelles il l’avait trompée ainsi que les siens, 
acheva de lui dessillër les yeux. Revenue à 
la saine raison f^-et renonçant à tout mysti- 
cisme et à toute îmagié’, madame de la Recke 
voulut rendre ses erreurs utiles, et démas- 
quer » l’ïropOsture - autant qu’il dépendait 
d’elle. Elle publia donc le précis détaillé et 
exact de tout ce que Cagliostro avait dit et 
^ fait à Mittau, et l’accompagna de notes qui 
donnaient'' la clef des prétendus miracles 
opérés par lui. Si l’on est étonné de voir avec 
quelle facilité ce grossier charlatan se jouait 
de ses trop crédules disciples , on admire en 
même temps la noble candeur avec laquelle 
madame de la Recke fit des aveux si pénibles 
pour l’amour-propre , et l’on sent que le désir 
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d’indiquer aux esprits exaltés l’écueil qu’ils 
ont à craindre lorsqu’ils se livrent à leur 
penchant pour le merveiUeux , put seul lui 
en donner la force. On retrouve dans les 
productions postérieures de madame de la 
Recke le même amour pour la vérité, la 
même indignation contre tout ce qui tend à 
propager l’empire de la superstition qui lui 
dictèrent son premier écrit j le journal de 
son voyage en Italie en fournit de nom- 
breuses preuves. 

Forcée par l’état de sa santé d’aller respirer 
l’air de l’Italie , madame de la Recke mit par 
écrit, chaque jour, ses observations et ses 
réflexions, ainsi que les souvenirs histori- 
ques que réveillaient en elle les pays qu’elle 
parcourait et les monumens qu’elle admirait. 
Elle crut que son journal pourrait être tout 
à la fols utile et agréable aux personnes de 
son sexe qui désirent connaître l’Italie , et 
c’est ce qui la décida à consentir à sa publi- 
cation. 

Nous en enàprunterons tout ce qui est re- 
latif aux mœurs et aux usages des Afférentes 
contrées que l’auteur a parcourues , en lais- 
sant de cote les details topographiques et les 
descriptions de tableaux, de statues et de 
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monumens , que l’on peut trouver ailleurs. 
C’est de Munich que madame de la Recke 
commence la relation de son voyage. 

La superstition a long- temps arrêté en 
Bavière le progrès des sciences , des lettres 
et des arts, et a opposé des obstacles invin- 
cibles à toute amélioration. 11 faut convenir 
cependant que le dernier électeur, Charles- 
Théodore, voulait le bien de ses sujets. 11 le 
le prouva en appelant à sa cour le comte de 
Rumford, et en lui accordant toute sa con- 
fiance. L’établissement pour les pauvres que 
la ville de Munich doit à cet homme célèbre, 
est unique dans son genre. Chaque jour on 
y nourrit gratis six cents indigens; les pau- 
vres honteux peuvent arriver par une avenue 
secrète jusqu’à la porte de la salle où se font 
les distributions de vivres , et là, en ouvrant 
un guichet et en y déposant un sou, ils re- 
çoivent en échange une portion de soupe et 
un morceau de pain sans être vus de personne. 
Une foule de bourgeois peu aisés profitent 
de ce moyen pour vivre. 

Deux hôpitaux, très -bien administrés, 
sont desservis l’un par les frères de la Misé- 
ricorde , l’autre par les religieuses de Sainte- 
Elisabeth. 11 serait à désirer que les protes- 
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tans eussent de pareils couvens, où des fem- 
mes isolées et sans famille pussent trouver 
à la fois un asyle et une occupation utile à 
riiumanité. 

La maison des fous est organisée d’une 
manière admirable. Madame de la Recke y 
a vu plusieurs phénomènes qui prouvent les 
effets funestes de la vie monacale et du cé- 
libat forcé. En général quiconque a observé 
attentivement les hôpitaux de fous , a pu se 
convaincre que les causes les plus fréquentes 
de la folie sont l’orgueil chez les hommes, 
l’amour chez les femmes , et chez les deux 
sexes de fausses idées religieuses. 

Il y a encore à Munich un établissement 
très-recommandable ; c’est une école où les 
enfans pauvres reçoivent, les dimanches et 
jours de fêtes religieuses, une instruction 
gratuite; 11 n’est pas de manière plus louable 
de célébrer les jours consacrés au culte divin. 
Les autres jours de la semaine on les exerce 
à différens métiers , suivant leur goût et leur 
intelligence. Madame de la Recke a vu dans 
cet établissement de très-bons Instrumens de 
mécanique fabriqués par les élèves. 

Le souverain actuel de la Bavière pro - 
tége et encourage les lumières ; il s’occupe 
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surtout des écoles et des universités, et 
cherche à attirer dans son pays des étrangers 
de mérite. Le seul reproche que l’on pour- 
rait peut-être lui faire , est de trop précipiter 
les utiles réformes qu’il entreprend. La sup- 
pression d’un grand nombre de couvens, 
ordonnée par la loi , a excité une fermen- 
tation dangereuse dans le peuple j ce n’est 
qu’en distribuant aux particuliers les terres 
des couvens supprimés, à des conditions 
peu onéreuses , et en mettant ainsi l’intérêt 
aux prises avec le fanatisme , que le gouver- 
nement est venu à bout de calmer l’agitation 
générale. Il est impossible d’approuver la 
précipitation avec laquelle ces réformes ont 
été opérées , et les moyens qui ont été em- 
ployés pour all'aiblir l’autorité du clergé. Si 
l’on ne veut pas courir le risque d’ôter à la 
multitude tout sentiment religieux, il faut 
user de grands ménagemens lorsqu’il s’agit 
d’attaquer des institutions qui, bien que nuisi- 
bles, sont cependant sacrées aux yeux du 
peuple; et tout gouvernement qui a poivr 
but le bien-être des peuples , doit tâcher 
d’éclairer les prêtres et de les rendre meil- 
leius; mais il doit en même temps éviter 
d’affaiblir la considération dont ils jouissent. 
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Lorstjue la reine actuelle de Bavière fit 
établir à Munich une chapelle protestante , 
cette innovation causa d’abord une grande 
rumeur. Dans les premiers temps les catho- 
liques auraient cru commettre un crime s’ils 
avaient assisté à ce nouveau culte. La cu- 
riosité pourtant y attira quelques personnes. 
Peu à peu les discours édifiaus qu’on y en- 
tendit, adoucirent les préjugés que les Ba- 
varois avaient contre le protestantisme , et 
leur inspirèrent des idées de tolérance. « 

Saltzbourg, où madame de la Recke se 
rendit en partant de Muuich , est situé dans 
un beau vallon sur les bords de la Saltza. Au 
milieu de la ville s’élève une montagne sur 
le sommet de laquelle est bâtie la citadelle. 
Un des objets les plus intéressans de Saltz- 
bourg, est la porte Neuve, pratiquée dans 
le rocher de Mœnchsberg ( montagne des 
Moines)j entreprise étonnante, ctdontl’exé- 
cutiou a coûté un grand nombre d’années 
de travaux. 

En parcourant le pays de Saltzbourg , le 
voyageur est fréquemment ailligé du spec- 
tacle hideux des crétins , que l’on y appelle 
/ex es. (f Je suis tentée, dit madame de la 
Recke , de croire que l’une des causes de 
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cette espèce de monstruosité est l’habitude, 
généralement établie dans le pays , de nour- 
rir les cnfans nouveau-nés avecdelabouillie, 
aliment qui élargit trop leurs insteslins déli- 
cats, et exerce une influence fâcheuse sur 
toute l’organisation de l’enfant, et rend le 
corps incapable de servir d’instrument à 
l’ame. Un habile médecin de Saltzbourg , 
M. d’Outrepont, a engagé quelques mères 
de famille à allaiter elles- mêmes leurs en- 
fans, et déjà l’on commence à s’applaudir 
d’avoir suivi scs conseils. 

» Les principales causes du crétinisme 
tiennent, sans contredit, aux localités. On 
ne trouve presque point de crétins sur les 
hauteurs du pays de Saltzbourg. Dans les 
plaines l’on en compte environ 170 sur 
12,000 âmes; et plus on descend dans les 
vallées profondes , froides , humides et cou- 
vertes de brouillards, plus leur nombre aug- 
mente. Ils se multiplient d’une manière ef- 
frayante dans les vallées peu habitées. On 
m’a assuré qu’un petit village situé près de 
Saltzbourg en était entièrement peuplé. 

j> On distingue quatre classes de ces êtres 
disgraciés. Les plus difformes atteignent ra- 
rement l’âge de quinze ans , et ne dépassent 
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guère la taille d’un enfant de six ans. Us sont 
sourds et muets; tous leurs membres sem- 
blent paralysés; incapables de rien appren- 
dre , ils ne font que végéter. Ils ont la figure 
pleine et large , les os saillans , le nez gros 
et écrasé, les mâchoires arrondies, la bouche 
grande et toujours ouverte , les lèvres gros- 
ses, les yeux petits et fixes, le front plat, le 
teint terreux, l’occiput aplati, et descen- 
dant en ligne presque perpendiculaire jus- 
qu’à l'épine du dos. 

» Les crétins de la seconde classe , placés 
dans l’échelle des êtres un peu au-dessus des 
végétaux , apprennent à marcher , et l’on 
peut les accoutumer à de certains soins de 
propreté. Du reste ils ont le regard stupide, 
sont petits et ne vivent pas long-temps. Cette 
espèce est beaucoup plus commune que la 
première. 

» Les individus de la troisième classe ont 
une physionomie un peu moins stupide, 
et tiennent pour ainsi dire le milieu entre 
l’homme et la brute. Ils ne parlent pas, 
mais ils entendent ce qu’on leur dit; ils ap- 
prennent à distinguer les objets , et peuvent 
être employés à quelques occupations do- 
mestiques. 
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» Enfin les individus de la quatrième 
classe , d’une taille moyenne , sont suscep- 
tibles d’une sorte d’éducation. Ils apprennent 
H parler, mais d’une manière peu intelligi- 
ble ; ils ont quelques idées de punition et de 
récompense , et sont très-enclins à l’amour 
physique. Ils aiment l’argent et en connais- 
sent très-bien l’usage ; mais leurs actions et 
leurs paroles portent souvent l’empreinte de 
la folle. 

» J’eus occasion d’observer les dlfierentes 
espèces de ces êtres disgraciés. On m'a- 
mena un père de famille qui avait huit 
enfans, dont six étaient crétins, tous des 
troisième et quatrième classes. L’un d’eux, 
qui était une petite fille de huit ans , de la 
taille d’un enfant de quatre , ne donnait d’au- 
tre signe d’intelligence que de retirer sa main 
lorsqu’on l’approchait du feu ; quand on lui 
présentait quelque chose à manger , elle s’en 
emparait avidement, et souriait avec l’ex- 
pression de la folle. Sa sœur aînée, d’un de- 
gré au-dessus d’elle , pouvait compter jus- 
qu’à quatre. Je lui demandai pourquoi sa 
sœur cadette ne voulait pas toucher le feu , 
et elle me répondit d’une voix cfirayante : 
brûle! Tous ces crétins étaient également 
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voraces. Un de leurs frères, âgé de sept ans, 
quoique très-borné, n’était pourtant pas cré- 
tin ; aussi avait-il une physionomie très-dif- 
férente des autres; il était plus grand, ré- 
pondait avec une sorte d’intelligence , man- 
geait d’une manière plus décente , et prenait 
sans avidité l’argent qu’on lui offrait. La mère 
de ces enfans avait elle-même une figure de 
crétin , et paraissait extrêmement stupide : 
le père, laborieux artisan, était très -bien 
constitué , et dans sa famille il n’y avait pas 
trace de crétinisme ; mais celle de sa femme 
était atteinte de cette maladie. Un autre 
couple qu’on m’amena avait quatre enfans , 
tous plus ou moins crétins. Les parens me 
dirent qu’ils espéraient guérir leurs enfans 
en les faisant asperger d’eau bénite; mais 
que , s’ils n’y réussissaient pas , ils se conso- 
leraient en pensant que l’infirmité de leurs 
enfans leur porterait bonheur. Le clergé 
cherche à entretenir ce préjugé; on ne sau- 
rait l’en blâmer s’il le fait dans l’inten- 
tion d’engager les parens à traiter avec 
bonté ces infortunés ; mais il vaudrait mieux 
empêcher les mariages entre crétins , et 
éclairer les parens sur les soins physiques et 
moraux par lesquels ils pourraient peut-être 
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améliorer l’état de leurs enfans. Au reste, 
l’éducation seule ne saurait suffire pour faire 
disparaître cette infirmité j il faudrait avant 
tout transplanter les habitans des vallées hu- 
mides et marécageuses dans des endroits 
plus sains , favoriser la population et encou- 
rager l’industrie. Il est digne de remarque 
que toute trace de crétinisme a disparu par- 
mi les dcscendans des Saltzbourgeois qui fu- 
rent bannis de leur patrie en 1731 pour 
cause de religion, et qui allèrent s’établir à 
Magdebourg. 

A mesure que l’on approche d’Inspruck 
le climat devient plus doux , les rayons du 
soleil plus actifs , et la terre plus fertile. Cette 
petite ville , qui est propre et bien bâtie , 
s’élève à treize cent onze pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Adossée à une chaîne 
de montagnes, elle ressemble à un amphi- 
théâtre. Entre autres édifices, on remarque 
le château qui a une belle apparence , mais 
dont les jardins sont très-négligés; et la ca- 
thédrale qui renferme quelques mausolées. 
La population d’Inspruck est de dix à douze 
mille âmes. 

Le duché de Saltzbourg et le Tyrol prou- 
vent combien la constitution des états in- 
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flue sur le caractère national des peuples. 
La nature du sol et la religion sont les 
mêmes dans ces deux pays ; et cependant 
quelle diflêrence dans le caractère de leurs 
habltans ! Les facultés morales du paysan 
saltzbourgeois sont , pour ainsi dire , pa- 
ralysées par le joug sous lequel il gémit, 
et par la misère qui l’accable : le paysan 
tyrolien , au contraire , a une certaine vi* 
gueur et une certaine indépendance de ca* 
ractère qu’il doit aux avantages politiques 
dont il jouit dans l’état. 

Il supplée à la stérilité de son sol par 
son infatigable industrie. S’il trouve sur le 
penchant d’un rocher un peu de terrain 
labourable , il en profite pour y semer du 
blé ou planter de la vigne. Les femmes 
gravissent les Alpes pour cueillir les plan- 
tes médicinales; les hommes sont d’excel- 
lens tireurs. Le Tyrolien regarde son fusil 
comme le plus précieux de ses meubles. 
La chasse du chamois est son exercice fa- 
vori ; elle le rend courageux et intrépide, 
et l’accoutume à conserver sa présence 
d’esprit au milieu des plus grands dangers. 
On m’a raconté que tout récemment un 
chasseur de chamois était tombé dans une 
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crevasse très - profonde. Il se crut d’abord 
perdu J mais, revenu de sa première frayeur, 
il tailla avec son couteau des marches dans 
les parois de la crevasse , s’élança de l’une 
à l’autre , et sortit ainsi de ce tombeau de 
glace. 

Les habitans duTyrol sont divisés en qua- 
tre ordres , savoir : la noblesse , les bour- 
geois , le clergé et les paysans ; chacun de 
ces ordres envoie ses députés à l’assemblée 
des états. La noblesse est actuellement l’or- 
dre le moins riche ; les plus beaux châteaux 
et les plus belles terres sont entre les mains 
des négocians. Ce sont les paysans et le 
clergé qui exercent dans les diètes la plus 
grande influence ; les premiers font ordinai- 
rement les propositions , et s’opposent avec 
fermeté à toutes les demandes du gouverne- 
ment qui leur déplaisent. Toujours soigneux 
de défendre leur constitution et leurs privi- 
lèges , ils savent éluder avec habileté toute 
mesure qui tendrait à leur enlever une par- 
tie de leur liberté. Presque tous les paysans 
sont armés j ils forment une milice nationale, 
et choisissent eux -mêmes leurs officiers. Si 
le gouvernement ne mettait pas des bornes 
trop étroites à la liberté d’écrire , et si l’é- 
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diicalion religieuse n’arrètait pas Tessor de 
leur pensée , il est vraisemblable que les Ty- 
roliens se distingueraient dans les lettres et 
dans les sciences, comme ils se sont distin- 
gués dans les beaux arts. Angéllca Kaufman, 
Lampi , Bcrgler , Zauner , sont des artistes 
qui font honneur à leur patrie. Pierre Anich, 
qui vivait sous le règne de Marie -Thérèse , 
serait probablement devenu un grand astro- 
nome s’il s’était trouvé dans une position fa- 
vorable au développement de son génie. 
Sans avoir reçu aucune instruction , guidé 
seulement par l’observation des a.stres et par 
ses méditations sur leur cours , Anich cons- 
truisit un globe céleste d’une dimension con- 
sidérable , et que l’on conserve à Vienne 
comme un objet très -curieux. C’est à ce 
même berger que l’on doit la meilleure carte 
géographique du Tyrol. 

Les plaisirs de l’esprit sont à peu près in- 
connus à Inspruck et dans une grande par- 
tie du Tyrol ; en revanche on trouve chez 
ce peuple brave et énergique beaucoup de 
cordialité et de bonhomie. Le premier inté- 
rêt des Tyroliens est leur constitution. L’at- 
tachement qu’ils ont pour elle est très -res- 
pectable ; mais il ne devrait pas leur faire 
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oublier qu’il est peut-être aussi dangereux 
de persévérer avec obstination dans les pré- 
jugés des siècles passés, que d’adopter trop 
précipitamment de nouvelles théories qui 
peuvent être fort spécieuses en apparence, 
mais qui , mises en pratique , sout souvent 
erronées. 

La région des forêts commence déjà près 
d’Inspruck , à une élévation de douze à treize 
cents pieds. Les plus hautes montagnes du 
Tyrol sont le Glockner et l’Oentel-Spltze 
( la pointe de l’Oentel). La hauteur de 
cette première est de 12,000 pieds, et celle 
de l’autre de i 4 > 4 ^ 6 . Dans ces montagnes se 
forment les fleuves et les lacs qui embellissent 
ce pays , mais qui y causent aussi d’affreuses 
dévastations. Dans la vallée inférieure de 
rinn, ilya des contrées où il pleut rarement, 
mais où il se trouve une plus grande quantité 
de neige. Le presbytère de Lankampen en est 
quelquefois tellement obstrué , qu’on est sou- 
vent , plusieurs mois de suite , dans l’impos- 
sibilité d’ensevelir les morts. Cependant les 
habitans de ce pays si âpre, si sauvage, sont 
si attachés au sol qui les a vus naître , qu’ils 
ne l’abandonnent jamais. Dans la vallée su- 
périeure de rinn , le climat est plus rude en- 
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eorej mais, grâces aux encouragemens qu’ils 
ont reçus du gouvernement, les habitons 
sont parvenus pour ainsi dire à en vaincre 
l’intempérie. Les Tyroliens allemands quit- 
tent leur patrie au printemps, et reviennent 
chez eux en automne, en rapportant les 
petits profits qu’ils sont parvenus à faire pen- 
dant leur absence. Les Tyroliens italiens, au 
contraire , vont passer les hivers en Italie , 
et reviennent chez eux l’été. 

Brixen n’offre rien de particulier. La 
route depuis cette ville jusqu’à Kolman jest 
une des plus intéressantes que l’on puisse 
rencontrer. Des maisons de campagne si- 
tuées de la manière la plus pittoresque , des 
couvens, des villages sont<^sséminés çà et 
là sur les collines. On remarque entre autres 
le couvent de Sebet , qui s’élève sur un ro- 
cher de 2,000 pieds de hauteur, et au som- 
met duquel on arrive par une succession de 
terrasses et d’escaliers. 

Depuis Teusch jusqu’à Botzen , on voyage 
constamment au milieu des vignes. Les plus 
hautes montagnes en sont couvertes. Autre- 
fois le chemin passait de l’autre côté de la mon- 
tagne , mais les lorrens ont fini par l’encom- 
brer, et on a été obligé d’en établir un autre. 
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Botzen est une ancienne ville assez consi- 
dérable , bâtie sur des collines qui rendent 
les rues inégales et montueuses. Les maisons 
très-bautes , et la plupart mal bâties , ont de 
grands balcons, d’où l’on jouit d’une belle 
vue , mais qui ont l’inconvénient de rendre 
les rues très-obscures. Ici commencent les 
usages italiens. Les planchers sont en bri- 
ques, et on les enduit, fort mal à propos, 
d’un mastic de plâtre. Cette ville ne contient 
d’ailleurs rien de remarquable. Par sa posi- 
tion géographique , qui en fait le grand en- 
trepôt de toutes les marchandises qui vont 
d’Italie en Allemagne Qlvice 'versa^ elle de- 
vrait être plus florissante qu’elle ne l’est ; 
malheureusement le gouvernement, loin de 
protéger le commerce, y met de continuelles 
entraves. 

Trente est situé sur l’Adige. L’église ca- 
thédrale est un grand édifice gothique entiè- 
rement construit en pierres de taille j elle est 
célèbre dans l’histoire par le fameux concile 
qui s’y tint dans le 16® siècle. On y remarque 
différentes usines. On parle généralement 
italien à Trente. Les hommes seuls font le 
service dans les auberges; aucune femme 
n’entre dans les chambres des étrangers. 
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La ville de Rovérédo est petite , mais bien 
bâtie, et elle offre im aspect agréable. Les 
maisons y sont construites en marbre blanc 
veiné de rougej les rues sont lârges et droites. 
Les habi^gns ont sur la figure une expression 
de gaîté habituelle. 

« Jusqu'à la petite ville de Péri, dit notre 
auteur, notre route fut très-variée. Les con- 
trées que nous parcourions annonçaient une 
belle culture. Les mœurs , les coutumes, les 
usages des habitans différaient toujours de 
plus en plus avec les nôtres. En voyageant 
au nord, on comprend comment la re- 
ligion protestante s’y développa , et y 
trouva tant de partisans. Là , tout est calme 
et sensé , et le raisonnement a plus de prise 
sur les esprits ; mais l’imagination des habi- 
tans du midi , avide d’aliment , a besoin de 
s’exercer sur une sphère plus étendue. » 

Du temps des Romains, Vérone était une 
des plus belles et des plus grandes villes de 
l’Italie supérieure, comme le prouvent les 
ruines dont elle est envlronnéè de tous côtés. 
Elle est située dans une plaine terminée par 
les Apennins , et présente de loin un acpect 
majestueux avec ses jardins en amphithéâtre. 
Mais, vue de plus près, elle offre un singulier 
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mélange de faste et d’indigence. Tous ses 
édifices sont dans le style gothique , et beau- 
coupde maisons décorées du nom de palais, 
n’ont souvent que de simples châssis de fe- 
nêtres où les vitres sont remplacé# par des 
carreaux de papiers. Les rues sont larges, 
mais malpropres. L’Adige coule à travers la 
ville, et on le passe sur plusieurs beaux ponts. 

Le fameux amphithéâtre romain, connu 
sous le nom à'^rena, et dont il existe d’assez 
nombreuses ruines , a i ,33 1 pieds de circuit. 
Les sièges de marbre destinés aux spectateurs 
sont encore en très-bon état. Leur élévation 
graduelle jusqu’au mur de clôture est si bien 
ménagée, que chaque rang pouvait voir 
commodément par-dessus le rang inférieur, 
et embrasser de l’œil toute l’arène . On compte 
quarante-cinq degrés placés les uns au-dessus 
des autres. On voit aussi à Vérone les restes 
d’une Naumachée, édifice ou l’on donnait 
le spectacle d’un combat naval, et un pont 
qui porte encore le nom de Vitruve. 

Vicence , où madame de la Recke passa 
ensuite, est trèsTbien située dans une plaine 
environnée de charmantes collines couvertes 
de jolies maisons de campagne. Cette ville, 
où l’on compte trente mille habitans et plus 
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de cent églises et couvens , est baignée par 
deux petites rivières, la Bacliiglione et la 
Rerone , qui , dans le temps de pluie , se 
changent en torreus. On y remarque trois 
beaux ponts , et surtout celui de Saint-Mi- 
chel , bâti sur les dessins du Palladio , né 
dans cette ville. Parmi les autres édifices que 
Vicence doit à cet architecte célèbre, on 
admire particulièrement le Théâtre-Olympi- 
que , ou il a su faire un si judicieux emploi 
de l’architecture des théâtres grecs. Les siè- 
ges des spectateurs y sont disposés en gra- 
dins , et au lieu de coulisses sur le théâtre , 
il y des entrées de rues ou de promenades 
en perspective , qui produisent une illusion 
complète. Le pays qui environne Vicence 
est très-animé , et riche en vignobles et eu 
plantations d’oliviers. Les vignes et les terres 
laboiu'ables sont entrecoupées de superbes 
prairies. L’huile de Vicence passe pour l’une 
des meilleures que l’on récolte en Italie. 

De Vicence , une très-belle route conduit 
à Padoue. Les ceps de vignes serpentent au- 
tour des mûriers et s’étendent en festons d’un 
arbre à l’autre. C’est ici que commence la 
culture du riz; de belles prairies alternent 
avec les rizières. Padoue, située siu la Brenta, 
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est bâtie en forme de triangle. Les trois por- 
tes placées aux trois angles ressemblent à 
des arcs de triomphe. La plu.s belle est la 
porte del PorteïLo y construite en i55g. Pa- 
doue a sept milles de circuit. Les arcades qui 
régnent le long du rez-de-chaussée de toutes 
les maisons , donnent un aspect sombre aux 
rues, qui partout sont mal pavées. La popu- 
lation de Padoue s’élève à environ trente 
mille habitons. On y compte plusieurs beaux 
édifices, entre autres le Gymnase. Le jardin 
botanique est un des plus beaux de l’Italie ; le 
cabinet d’histoire naturelle mérite d’être vu. 
Quant aux fabriques et au commerce , il y a 
à Padoue plusieurs manufactures d’étoffes de 
laine qui font beaucoup d’affaires. Pour la 
police il n’y en a point, et rien n’est plus pi- 
toyable que la malpropreté des rues j elle ne 
peut être surpassée que par celles des mai- 
sons , qui sont remplies d’insectes et d’im- 
moifdices. Les fréquens assassinats qui ont 
lieu accusent encore plus hautement l’incu- 
rie des magistrats. 

A Fresina, madame de la Recke prit une 
embarcation pour se rendre à Moranzano , à 
ti’avers les lagunes. 

* Dans l’espace de deux heures environ , 
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dit-elle , nous arrivâmes à Moranzano , où 
la Brenta se jette dans la mer Adriatique. 
Sou embouchure est fermée par une écluse 
que l’on est obligé de lever avec précaution 
pour empêcher que les eaux du canal , beau- 
coup plus élevées que celles de la mer , ne 
se précipitent avec trop de violence , et ne 
submergent les navires. Cette opération nous 
arrêta une demi-heure ; enfin nous entrâmes 
dans le golfe , et notre barque fut remorquée 
par une gondole à rames. La mer était im- 
mobile ; seulement de temps en temps de 
petites vagues s’élevaient à la surface et dis- 
paraissaient rapidement : image fugitive de 
la vie humaine! Je voyais briller dans le 
lointain les magnifiques palais deVenlse, qui 
semblaient flotter sur les eaux. Je ne pouvais 
rne rassasier de ce beau spectacle , et de 
grands souvenirs venaient remplir mon ame. 
Quel contraste entre ce qui fut et ce qui est ! 
Une longue suite de siècles s’est écoulée de- 
puis l’époque où de malheureux fugitifs se 
réfugièrent dans ces lagunes pour échapper 
aux fureurs d’Attila. C’est là qu’ils conçurent 
le projet hardi de fonder une ville au milieu 
des flots. Le besoin les rendit Industrieux , 
le danger enflamma leur courage ; et cette 
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cité , cufaut de la persécution , si faible dans 
son origine , devint dans la suite la reine 
des mers et la maîtresse de trois royaumes. 
Tantôt puissante et victorieuse , tantôt faible 
et chancelante , la rcpublicpie de V enise se 
maintint pendant quatorze siècles : tombée 
euüu dans la décadence , comme beaucoup 
d’autres états autrefois puissaus , elle a cessé 
d’exister. La mer réfléchit encore son ombre i 
ses superbes palais , ses temples majestueux 
sont encore debout , mais elle n’est plus ! 

Veuise, qui a sept milles de tour, est bâ- 
tie siu: cent trente-huit petites îles , dont l’é- 
lévation au-dessus du niveau de la mer est 
presque insensible. Tous les édifices reposent 
sur des solives très-fortes , enfoncées dans le 
sol , et liées ensemble par des barres et des 
grilles de fer. Les flots recouvrent les pilo- 
tis , et les maisons ont l’air de sortir de l’eau, 
qui baigne les marches de pierre sur les- 
quelles ou descend des gondoles pour entrer 
dans les maisons. Toutes ont une sortie par 
derrière sur les rues. Plus de cent quarante ca- 
naux coupent la ville en tous sens , et quatre 
à cinq cents petits ponts joignent les rues 
étroites. Les ponts sont très-étroits aussi , 
mais ils sont assez élevés pour que les gou- 
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doles puissent passer dessous , même au mo- 
ment de la marée. 

Le |)lus élevé est celui de Rialto ; la corde 
que décrit son arc est de cent pieds. Il est le 
seul bâti sur le grand canal , qui partage la 
ville en deux parties. Ce canal, qui a beau- 
coup de sinuosités , a , dans quelques en- . 
droits, deux cents pieds de large. Sur ses 
bords s’élèvent de beaux palais qui se réflé- 
chissent dans les ondes. On compte à Ve- 
nise neuf mille gondoles en activité. Ces 
gondoles ont ordinairement vingt-cinq pieds 
de long ^ur quatre à cinq de large. Elles 
sont peintes en noir , et garnies en drap de 
même couleur. On y adapte , pour se ga- 
rantir du soleil et de la pluie, une espèce de 
toiture qui est garnie de la même manière. 
Des deux côtés il y a des ouvertures vitrées. 
Les V énitiens riches et les personnes de dis- 
tinction ont lenrs propres gondoles*, qui 
sont plus grandes et plus ornées. Le grand 
nombre de ces embarcations noires qui vo- 
guent sans cesse sur les canaux , a quelque 
chose de triste ; toute la ville a l’air en deuil. 
Mais en revanche , le chant des gondoliers 
est réjouissant. Sur les places de marché on 
trouve en même temps de la volaille , des 



by Google 


VOYAGES 


382 

fruits , du poisson , des fleurs , des saucis- 
sons , des vases d’albâtre , de la bijouterie ; 
enfin toutes les productions de la na*ture et 
des arts , étalées si près les unes des autres, 
que l’on dirait que c’est un magasin univer- 
sel. Au milieu de tout cela , on voit un mé- 
lange inconcevable de figures et de costu- 
mes ; des nuées de mandians , des dames de 
la première élégance, escortées par leurs si- 
gisbées , non moins élégamment mis ; des 
soldats eu differens uniformes , etc. , etc. 
Rien de plus beau que la place Saint-Marc , 
entourée de trois côtés d’édifices ?uperbes ^ 
et de l’autre par la mer. C’est une salle im- 
mense, ayant pour plafond la voûte du ciel. 
On y admire l’église Saint-Marc , le palais 
du doge , la Bibliothèque , la Monnaie , la 
maison de la loterie , la tour de l’horloge , 
la procuranture ancienne et nouvelle. A 
Venise, la société se réunit ordinairement 
à miiluit. Une prévenance tout-à-fait aimable 
est le trait caractéristique des Italiens bien 
élevés. On a bientôt fait connaissance, et 
on se trouve avec eux cômme avec des amis 
et des compatriotes. La conversation , ex- 
trêmement variée, est facile , légère, agréa- 
ble et vive. Elle roule souvent sur la mu- 
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sique , et on ne manque jamais de rendre 
justice aux virtuoses allemands. 

« J’appris qu’à Venise, dit madame de la 
Recke , l’ancien sénat était assez déhonté'", 
non-seulement pour ne pas chercher à sou- 
lager la misère publique , mais même*p6ur 
en faire une espèce de monopole. Les man- 
dions , au nombre inouï de quarante-huit 
mille , exerçaient leur honteuse profession 
de l’aveu de l’autorité. Il n’était pas jusqu’au 
traitement des pauvres malades dans les ho- 
spitaux, qui ne fût taxé ; la vénalité finit par 
s’introduire dans toutes les parties de l’ad- 
ministration publique , et entraîna la ruine 
du gouvernement , comme il était facile de 
le prévoir. » 

Mantoue , où se rendit madame de la 
Recke en partant de Venise , est environné 
d’un lac qui , en le rendant très-fort , en fait 
un lieu très-malsain. Cette ville est assez 
bien bâtie ; elle a environ quatre milles de 
circonférence , dix-huit églises et quatorze 
couvens. A la fin du dix-liuitième siècle , on 
y comptait cinquante mille habitons ; au - 
jourd’hui il n’y en a pas plus de dix mille. 
Quelques beaux palais , quelques églises re- 
marquables, n’empêchent pas Mantoue d’a- 
voir un aspect morne et désert. 
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La route de San-Benedetto à Carpi traverse 
une contrée bien cultivée. Le pays entre ce 
dernier endroit et Mirandolle est moins riant 
et d’une culture moins soignée. La ville de 
Mirandolle est pauvre, et fourmille de men- 
dions. Modène , appelé par les Romains 
Muténu , est une très-ancienile ville , <jui 
repose sur un sol aquatique : il faut qu’il y 
ait des lacs ou des réservoirs immenses des- 
sous et tout autour , car partout où l’on 
creuse à une certaine profondeur , il sort 
beaucoup d’eau , qui , suivant les uns , vient 
des Apennins , et suivant les autres , de la 
mer. La ville est belle et régulièrement bâtie. 
Les rues ont une telle largeur , que les ar- 
cades qui sont au-devant des maisons ne les 
défigurent point comme à Padoue. Modène, 
où l’on comptait autrefois vingt mille ha- 
bitons , n’en a pas aujourd’hui quinze mille. 

Les plaines offrent l’aspect d’un vrai pa- 
radis entre Modène et Bologne. Le Panaro 
sépare le territoire de ces deux villes. Bo- 
logne est situé au pied des Apennins , sur 
l’ancienne route Emillenne , qui conduisait 
de Rome à la partie septentrionale de l’Ita- 
lie. Les collines qui l’eûvironnent sont cou- 
vertes de superbes maisons de campagne et 
de couvens j mais l’intérieur de la ville est 
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sombre et fait une triste impression,' Elle a 
environ cinq milles de circuit * et soixante- 
dix mille âmes de .population. Un grand 
nombre de magnifiques couvens et plusieurs ♦ 
grands palais lui donnent d’abord un air im- 
posant , que la vue de ses rues sombres et’ 
malpropres vient bientôt détruire. Dans les 
rues et sur les places publiques errent con- 
tinuellement une foule d’hommes qui n’ont 
pas d’autre demeure ni d’autre cuisine ; on 
cuit , on rôtit , on mange ses repas dans 
les rues. L’odeur des mets , où domine l’ail 
ou l’assa-félida, est quelquefois insuppor- 
table ; et la foule des' mendians en gue- 
nilles , parmi lesquels on voit des figures 
hideuses , est un spectacle rebutant. Air 
nombre des curiosités de la ville , ou compte 
les deux tours inclinées appelées Azinelli et 
Gariscnda,‘jeu puéril d’architecture. On est 
étonné , en les voyant , que le goût ait pu 
s^garer au point de produire une diflormité 
pour en faire un objet de l’art. 11 n’y a poin^ 
à Bologne de grandes places remarquables 
comme à Venise, ou même à Modène. La 
Piazza-Maggiore forme un carré médiocre- 
ment long ; elle est ornée d’une fontaine et 
de figures en bronze. Parmi les édifices qui 
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s’élèvent sur cette place , on remarque il 
Palazzo pubtico (le palais public ) et l’église 
de Sainte-Pétrone. Le palais est d’une ar- 
chitecture noble. Au-dessus du portail est 
la statue en bronze du pape*Grégoire XIII , 
le même qui , il y a environ deux cent trente 
ans , approuva et célébra , par des fêtes re- 
ligieuses, le fanatisme religieux qui ordonna 
la Saint-Barthélemi. 

« Plus je m’enfonce dans l’Italie, dit notre 
aujeur , plus mes préventions contre le ca- 
ractère de cette nation s’évanouissent; je 
trouve qu’on ne lui rend pas assez justice. 
Je fus de plus en plus convaincue qu’une 
constitution qui établirait un certain équi- 
libre entre les différentes classes de la so- 
ciété , reformerait promptement ce peuple 
bon et spirituel , mais trop abandonné à lui- 
même; et qu’une meilleure législation, une 
justice sans entraves, des ministres de l’église 
éclairés et moraux mettraient bientôt un 
terme aux crimes trop nombreux qu’enfan- 
tent la haine et la vengeance. » 

En général on voyage plus facilement et 
plus agréablement en Italie qu’eif Allema gne . 
Les routes sont excellentes , mais les postil- 
lons insatiables, comme à peu près partout. 
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* Plus l’on approche-de Florence, plus le 
pays devient vivant. Les environs de celle 
ville, dit madame de la Jlecke, m’ont raj>- 
pelé ceux de Dresde , embellis aussi ppr l’art 
et par la nature. Si j’en croyais mon pen- 
chant, j’aimerais à passer l’hiver ici; mais les 
brouillards qui y régnent en automne et au 
printemps, et l’air humide de l’hiver, ne 
conviennent pas à l’dlat de ma santé. 

» Florence est situéh dans un vallon qui 
au matin était tellement couvert de brouil- 
lards que, de loin, on l’aurait pris pour un 
lac renfermé entre des montagnes. Cette 
ville est, à beaucoup d’égards, une des plus* 
belles de l’Italie. Elle a six milles de circuit, 
et ne contient aujourd’hui que soixante-dftv 
à quatre-vingt mille habilans , tandis que du 
temps de la répuljlique, elle en comptait cent 
cinquante mille. Elle est entourée d’une mu- 
raille flanquée de tours ; elle a un petit fort 
et une citadelle encore plus petite. Sur la 
route de Bologne , près de la porte San- 
Gallo y on voit un arc de triomphe en mar- 
bre sous lequel François fit son entrée en 
qualité de grand-duc.. L’Arno coupe la ville 
en deux parties inégales, qui sont réunies 
par quatre beaux ponts, dont le plus renia r- 
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quableestceluidelâ4Sa«to-T'r/«zYa, que l’on 
ne regarde pas toutefois comme fort solide, 
puisque l’on ne permet pas aux voitures très- 
chargées d’y passer. La façade de presque 
tous les palais qui existent depuis la répu- 
blique , est eu pierres taillées en bossage et 
en pointes de diamans ; c’est ce que l’on ap- 
pelle l’architecture rustique , qui se rappro- 
che, dit-on, du genre étrusque, et qui donne 
à Florence quelque chose d’antique et de 
grave. Les rues sont pavées de grandes 
dalles qui conlribuent singulièrement à la 
propreté. On admire l’église cathédrale de 
ÿanta-Maria del FeorCy bâtie en marbre 
noir et blanc , et sintout sa majestueuse cou- 
pole , celle dont Michel-Ange disait qu’il 
désespérait d’en donner une semblable à 
Rome; un grand nombre "de belles places, 
de magnifiques palais, et une superbe gale- 
rie de peintures et de sculptures, dont les 
escaliers et les corridors, sont du style le 
plus noble. 

» Il existe à Florence une confrérie dont 
les membres s’engagent à prêter assistance 
4 tout être souffrant et malheureux. Sa fon- 
dation date du temps de la grande peste. Un 
coup de cloche annonce qu’il est arrivé quel- 
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cfu’accidenl dans la ville , ou que quelqu’un 
demande du secours; aussitôt les membres 
de la confrérie parcourent les rues , cher- 
chent celui qui a besoin d’eux , et le trans- 
portent à l’hôpital , ou bien le soignent dans 
le sein de sa famille. On trouve en Italie 
plusieurs de ces institutions religieuses qui 
portent l’empreinte de la piété et de riuima- 
nité , et dont les résultats sont très - utiles , 
quoique l’ignorance et la superstition n’y 
voient qii’ime expiation, ou un moyeu fa- 
cile d’obtenir l’entrée du ciel. De ce nombre 
sont les dillérentcs confréries ; les unes s’im- 
posent l’obligation d’adoucir les derniers mo- 
inens des mourans , et de donner la sépul- 
ture aux décédés; les autres assistent les 
criminels condamnés à mort , les entourent 
depuis le moment où ils ont été Jugés , leur 
adressent des consolations et des exhorta- 
tions, les accompagnent jusqu’au lieu du 
supplice et enterrent leurs corps. 

» Cesconfrérlessont composées d’individus 
de toutes les classes. L’habît qu’ils portent 
dans l’exercice de leurs fonctions fait dispa- 
raître toute distinction de rang , et ressemble 
à celui des moines; le visage estcouvert d’un 
capuchon terminé en pointe qui ne laisse 
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voir que les yeux. Tout l’extérieur de ces 
péniteus est lugubre et elFrayaat. » 

Environ à moitié chemin de Stoggui à 
Sienne , se trouve Poggibonsi , qui offre 
les ruines d’un château fort du moyen âge , 
situé sur une colline agréable ; les tours et 
la surface des murs^ sont pittoresquement 
ornés d’une verdure de lierre. La plus haute 
des tours en est entièrement couverte, et 
porte sur son sommet un bel olivier , dont 
l’effet est agréable. 

La contrée depuis Poggibonsi jusqu’à 
Sienne est délicieuse. La plaine des Ma- 
rais , dits Maremma di Sienna , s’étend à 
trente milles vers' le sud le long de la côte, 
entre la ville d’Orbitello et l’ile d’Elbe. Cette 
plaine était anciennement couverte de villes 
et de maisons de campagne. On y voyait 
f^etulonia% l’une des douze célèbres villes 
étrusques. Les guerres des quinze et sei- 
zième siècles , jointes au monachisme , dé- 
peuplèrent peu à peu ces contrées. 

Sienne est située sur la pente d’une mon- 
tagne entourée d’un vallon fertile et de char- 
mantes collines. L’air y est pur et salubre , 
^t on n’y est pas incommodé par les insec- 
tes , l’un des fléaux de l’Italie. Cette ville. 
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qui est à trente-cinq milles de Florence et à 
cent vingt de Rome, est , quant à son éten- 
due, la troisième ville de la Toscane. Sa po- 
pulation, jadis de cent quarante mille liabi- 
bitans, se trouve actuellement réduite a seize 
mUle. Elle renferme soixante -cinq églises, 
dix - huit couvens de moines et seize de re- 
ligieuses. La tour est élevée de deux cdht 
soixante-dix pieds. La plupart des maisons 
sont du genre gothique ; mais on y voit ce- 
pendant quelques tours dans le goût romain . 
Plusieurs maisons sont distinguées par de 
petites tourelles , qui sont autant de mar- 
ques d’honneur pour leurs propriétaires } 
leurs encêtres les ont obtenues dans le moyen 
âge , en récompense de quelque action pa- 
triotique. Sienne passe aujourd’hui pour être 
une des villes les plus sociables et les plus 
agréabfes de l’Italie. 11 y existe un cassino , 
où l’on se réunit à différentes heures du 
jour, et où l’on trouve toujours une société 
choisie. Plusieurs étrangers passent l’hiver 
à Sienne pour y apprendre l’italien , que 
l’on y parle, dit- on, dans tme grande pu-' 
reté. 

La rivière d’Orvillo sépare le territoire du 
pape de celui der la Toscane. Le ivroismaç^e- 
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est le reftige des voleurs de grands diemins 
échappés à la justice , et qui y commettent 
de fréquens brigandages. 

Viterbe , située dans uùe contrée mal- 
jçjjijïg ^ est bien pavée j et ses rties sont fort 
larges. On y remarque l’église cathédrale 
et de belles fontaines ; mais elle n’est pas 
pmtplée en raison de son étendue : on n’y 
compte que quatorze mille âmes , popula- 
tion très - disproportionnée avec la quantité 
de coüvens et de bâtlmens devinés au clergé 
que l’on y remarqüe. 

«r Rome , dit élégamment madame de la 
Recke, est une immense ruine qui raconte 
avec enthousiasme les jours de gloire qui ne 
sont plus. De quelque Côté qu’on porte ses 
regards I tout rappelle à l’esprit les époques 
remplies d’évenemens remarquables. La loi 
du talion se manifeste dans ses ruines : Tu 
as tout détruit, ta seras détmit à ton 
tour, crie l’inflexible destin aux nations j 
mais malgré cette justice du sort , le cœur 
est navré de voir autant de grandeurs ré- 
duites en poussière. Quelle foule de ré- 
flexions font naître dans 1 aine les evene- 
mens de nos jours comparés aux temps an- 
ciens ! Ils passeront aussi, et les nations 
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aujourd’hui victorieuses deviendront une 
ombre dans l’instoire ! 

« Le Corso, une'd^s plus grandes rues de • 
S.ome , s’étencf de la Porta del Popolo au 
palais Vénitien*. Dans aucun autre quartier 
on ne trouve autant de mouvement j nulle 
part le caractère national ne se manifeste 
davantage ; nulle part on ne découvre des 
contrastes aussi frappans. Ici de pauvres 
femmes font leur cuisine en plein air ; là 
des blanchisseuses étendent du linge sur les 
balcons et les fenêtres ; des écrivains publics 
occupent de vieilles chaises de bois, et oITreut 
leurs services aux passans qui ne savent pas 
écrire ; plus loin un boucher , assis sur le 
chapiteau d’une colonne renversée , rappelle 
par son vêtement blanc le costume» des sar- 
çrificateurs anciens.- A côté d’une statue mu- 
tilée , vous voyez uu malheureux également 
mutilé qui limplore eu vain la charité d’im 
petit abbé à manteau court, et d’un gros 
moine dont la figure immobile indique la 
stupidité. Deux hommes du peuple eutoui'és 
d’un cercle de spectateurs , semblent se uiCt 
nacer du poing j vous croyez qu’ils vont se 
battre , point du tout, ils jouent alla nwra, 
amusement favori des Italiens. Un autre 
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cercle écoute avidemeht un improvisateur. 
Des' groupes d’oisifs au maintien grave et 
‘sérieux , restent pendant des heures éhtières 
à la même place ; s’enveloppant de leurs 
manteaux d’une manière pittoresque, ils 
vous retracent les attitudes des statues anti- 
ques. A midi et au coucher du soleil le Corso 
est rempli de brillans équipages; c'est l’heure 
où le beau monde s’y promène en carrosse. 

» En revenant de la placé del Popolo , je 
m’arrêtai près du palais Vénitien, où, sui- 
vant toute apparence, se trouValt autrefois 
l’arc de triomphe dé Marc-Aurèle , dont il 
ne reste aujoirrd’hui que quelques fragmens 
conservés au Capitole. Le souvenir de ce 
grand monarque s’ofi’rit à ma pensée , et 
mon imagination se transporta dans les siè- 
cles passés. Tout-à-coup l’approche d’un con- 
voi funèbre me fit sortir^e mes méditations ; 
et cette apparition lugubre produisit sur mol 
une lmpre.sslond’autantplusforte, qu’elle for- 
mait un contraste frappant avec le tourbillon 
joyeux et animé du Corso que je venais 'de 
quitter. Un homme portant une croix cou- 
verte de drap noir ouvrait le cortège. Quel- 
ques prêtres, des flambeaux à la main , et une 
longue file de pénltens blancs, précédaient le 
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brancard, richement décoré , sur lequel était 
à découvert le corps que l’on conduisait à sa 
dernière demeure. Des pénitens noirs, por- 
tant aussi des flambeaux, et récitant des 
prières à voix basse, le suivaient. Je m’ap- 
prochai du brancard, et je vis une jeune 
personne que la mort n’avait pas encore dé- 
figurée. Une tunique violette enveloppait ses' 
belles formes sans Iqg cacher, et des cheveux 
noirs tombaient en boucles sur son front 
pâle, couvert à moitié par un joile blanc. 

« Hélas! me dis-je , cet être, naguère plein 
de vie , ne parlera plus à ceux qui l’aimaientj 
il ne peut plus rien donner, plus rien rece- 
voir 5 celui qui l’affligea ici ne peut plus ré- 
parer ses torts envers lui ! V oilà donc à quoi 
aboutit notre vie ! » 

« Le château de Saint- Ange , jadis le mau- 
solée d’Adrien , fut transformé en forteresse 
par renipereur Honorius. Les papes Be- 
noît XI et Urbain Vlll le fortifièrent à leux- 
tour , et lui donnèrent le nom qu’il porte ac- 
tuellement. Cet édifice imposant , image de 
la véritable grandeur, a bravé les cflbrts du 
temps. Il est habité par un Commandant. 
Une garni.son de troupes pontificales occupe 
les appartemens du rez-de-chaussée ; les au- 
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très servent de prison d’état. On nous mon- 
♦ tra plusieurs chambres , mais nous ne pûmes 
entrer dans celle où le fameux Cagliostro fut 
détenu , et dont les murs , à ce que l’on nous 
dit, sont couverts de ligures hiéroglyphi- 
ques. J’amrais désiré voir ces caractères tra-' 
cés par la main d’un homme qui, par ses 
artifices, abusa si long-temps de ma con- 
fiance. Dans ma jeunesse une piease exalta- 
tion et un penchant décidé pour le mysti- 
cisme m’insjMraieut le désir d’acquérir des 
lumières surnaturelles. Profitant de cette dis- 
position de mon ame , 'Cagliostro réussit à 
me tromper. Je me souviens encore avec 
quelle ferveur je faisais les prières qu’il me 
prescrivait, avec quelle dévotion je répétais 
les formules mystiques qu’il m’enseignait , 
et avec quelle sainte terreur je considérais 
les lettres J. H. S. , caractères sacrés 'dont 
la contemplation devait me* rendre digue 
d’entrer en communication avec des espi'ils 
d’une nature supérieure à la mienne. Cepen- - 
dant , blessée souvent par les discours et les 
actions de Cagliostro , je conçus de légers 
soupçons qui me préservèrent du malheur 
de me laisser entièrement siüjjùguerpar lui. 

Je priais Dieu de me révéler le sens mysté- 
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rieiix dés mots dont mou maître sc servait 
dans ses conjurations; mais au lieu de m’ac- 
corder ce que je lui demandais , Dieu permit 
que mes yeux fussent dessillés. J’ignore si 
en rendant mes aveux publics , et eu cher- 
chant à démasquer Cagliostro , j’ai influé sur 
la destinée de cet imposteur ; mais lors même 
que cela serait, je ne m’en ferais aucun re-’ 
proche, parce que j’ai dû agir comme je 
l’ai fait. Cagliostro , enfermé au château 
Saint -Ange, essaya de se sauver par un 
crime atroce. Feignant d’êtré attaqué d’une 
maladie mortelle , il demanda le secours d’un 
confesseur. Un capucin s’étant rendu auprès 
de lui, il commença sa confession d’une voix 
faible et expirante; puis tout-à-coup il se jeta 
sur le moine, et voulut- l’étrangler, ,alin de ^ 
se revêtir de ses habits et de s’évader au 
moyen de ce déguisement. Le capucin se 
débattit et appela la garde; Cagliostro fut 
transféré à Civita Vecchia , où il mourut peu 
de mois après. 

» Un témoin oculaire m’a raconté que la 
populace de Rome attribuait à Cagllo.stro un 
pouvo’u: si redoutable que, lors de son arres- 
tation , elle s’attendait à voir fondre sur 
Home les plus grands malheurs. Lé bour- 
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reau qui reçut l’ordre de briser l’épée du 
prétendu magicien , et de brûler ses papiers, 
osa à peine les toucher, et détourna la tête 
en les jetant au feu. • 

» Après avoir traversé une plaine solitaire 
parsemée de ruines , nous nous approchâ- 
mes de l’église de Saint-Paul , l’une des sept 
basiliques de Rome. L’extérieur de ce temple 
et du couvent attenant, a quelque chose 
• d’au'stère et de sombre; le silence de la mort 
règne tout autour. Douze colonnes forment 
le portique de l’église; quatre de ces colonnes 
sont de granit orientaljhlanc et noir , les huit 
autres de marbre* blanc. Trois portes de 
bronze ,• d’une assez haute antiquité , ornées 
d’inscriptions grecques et latines, méritent 
de fixer l’attention du vt/j^ageur; 

Jamais je n’éprouvai de sentimens plus 
mâancoliques qu’en visitant ce temple, re- 
marquable par le nombre et la beauté de ses 
colonnes, mais placé dans. nn quartier que 
le mauvais air rend inhabitable. Les moines' 
même abandonnent le couvënt de Saint-Paul 
pendant mois de juillet, d’août, de sep- 
tembre et-d^ctobre. On risquerait sa vie si on 
y passait seule nuit au milieu de l’été. 
L’église, bâtie terrain marécageux et 
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exposé aux inondations du Tibre , est telle- 
ment humide, que les tableaux qui s’y trou- 
vent en sont endommagés. Trente colonneâ 
du plus précieux porphyre décorent les di- 
vers autels. Le grand cintre de la nef est 
soutenu par deux colonnes colossales d’ordre 
ionique ; elles sont de marbre ^lanc et d’une 
rare beauté. La nef transversale a deux rangs 
de colonnes de marbre blanc de Carrare. 
Quarante - quatre colonnes de marbre gris 
ornent la nef du rililieif; elles servaient, dit- 
on , de décoration au mausolée d’Adrien , 
et sont de brèche violette , que les Italiens 
appellent pâvonazzetto. L’église est pavée 
avec les débris d’antiques bas-reliefs , de sar- 
cophages et de pierres sépulcrales , dont Ic^ 
inscriptions, à moHié efl’acées, me semblaient 
autant de voix lugubres qui sortaient du fond 
des tombeaux. Quels furent ceux dont les 
cendres reposèrent jadis sous ces marbres 
brisés ? Hélas ! la nuit de l’oubli couvre leurs 
noms ! le temps dcstructeiu' a fait disparaître 
leur souvenir! Mais , quel que Soit le sol qui 
les ait vus naître, quelque soit le culte qu’ils 
aient rendu au Dieu de bouté, sans doute ils 
furent éclairés par un rayon de la lumière 
éternelle , et, parmi eux, se trouvèrent des 
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amis courageux de la vérité et de la vertu. 
Tout ce que je voyais dans ce temple m’in- 
vitait à la méditation. Qu’était le monde dans 
lés siècles reculés où ces colonnes majes- 
tueuses étaient encore cachées dans le sein 
de là terre ? Quels sont les événemens qui les 
ont amenées ici des régions les plus lointai- 
nes? Elles ornaient peut-être Içs temples des 
dieux de la Grèce , ou les mausolées des maî- 
tres du monde ; maintenant , couvertes de 
mousse, elles parent une (église abandonnée. 
Le silence profond qui règne dans l’église 
de Saint - Paul et ses environs , n’est inter- 
ronq^u qu’une fois tous les vingf-cinq ans , à 
l’époque du grand jubilé. On ouvre alors la 
grande porte habituellement murée, et les 
pêcheurs de tous les payj^irétiens y accou- 
rent en foule pour recevoir l’indulgence plé- 
nière que le pape accorde à tous ceux qui , 
dans ces jours solennels, viennent chercher 
à Rome le repos de leurs âmes. 

a Je viens d’assister à la prise d’halût de 
la fd le unique du fameux jurisconsidte Bar- 
lolucci, âgée de dix-huit ans. Les religieu- 
ses du couvent où cette jeune persoiuie a 
été élevée , eu lui parlant sans cesse.de la 
sainteté et du bonheur de la vie monastique, 
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lui en ont tellement inspiré le goût, qu’elle 
a voulu prendre le voile , malgré l’opposition 
formelle de ses parens. La cérémonie était 
déjà commencée lorsque j’entrai dans l’église. 
La novice, magnifiquement parée, était à 
genoux devant l’autel, ayant auprès d’elle la 
princesse Chigi , qui l’accompagnait en qua- 
lité d’amie. Suivant les usages de Rome, les 
jeunes professes, immédiatement avant de 
prononcer leurs vœux , choisissent une femme 
de la société qui les mène plusieurs jours au 
bal, à l’Opéra, au spectacle, et dans les réu- 
nions les plus brillantes, afin de leur faire 
connaître les plaisirs du monde. Si elles ré- 
* sistent à cette épreuve , la même personne 
les conduit à l’autel. Dans la cérémonie dont 
je parle , la grand’messe fut suivi d’un dis- 
cours éloquent dans lequel l’orateur mit en 
opposition les dangers et les écueils de la vie 
mondaine avec la douce sécurité et la paix 
, inaltérable d’une solitude consacrée à Dieu , 
et protégée par les murs d’un cloître. Le car- 
dinal Doria fit ensuite à la jemie personne 
’ l’énumération des devoirs qu’elle aurait à 
remplir en qualité d’épouse de Jésus-Christ, 
lui mit l’anneau nuptial au doigt, et luf pré- 
senta un petit crucifix qu’elle baisa avec fer- 
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veur. Alors clic alla joindre ses sœurs, jeta 
encore un regard sur les spectateurs, et dls- 
j)arut au sou d’une musique grave qui res- 
semblait à un chant, funèbre. Les orgues 
ayant cessé de jouer un instant, la voix de 
la nouvelle religieuse se fit entendre de loin, 
disant un dernier adieu au monde ; puis les 
orgues recommencèrent. 

» Une prise d’habit me touche bien-plus 
qu’un enterrement. L’homme dont onconfie 
la dépouille mortelle à la terre est arrivé au 
terme de sa carrière} mais la jeune religieuse 
s’ensevelit toute vivante dans un cloître, où 
ses facultés, au lieu de se développer graduel- 
lement , sont arrêtées dans leur essor par des 
pratiques religieuses sans but et sans utilité. 

» Dans un état si contraire au vœu de la 
nature , les malheureuses victime^ d’une dé- 
votion mal entendue ne regrettent que trop 
souvent leur démarche imprudente. 

» Dans les pays catholiques , où iUserait 
difficile de changer l’organisation des mo- 
nastères, il faudrait au moins défendre aux 
femmes de prendre le voile avant l’âge de 
quarante ans. Cette défense aurait de grands 
avantages pour les couvens qui se dévouent 
à l’éducation des jeunes personnes. Unç 
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femme qui a vécu dans le monde jusqu’à 
quarante ans, a eu le temps et l’occasion 
d’acquérir de l’expérience , et d’apprendre à 
connaître la société j sa raison est dans toute 
sa maturité ; elle a perdu les illusions de la 
jeunesse et peufmieux supporter la solitude. 
Ayant considéré la vie sous toutes ses faces, 
elle est capable d’élever de jeunes fdles, et 
de leur apprendre à pratiquer les devoirs de 
nieres et d épousés. Dans les pays protestons, 
les chapitres encore existons pourraient pro- 
duire un bien incalculable, et diminuer cllica- 
cernent l’immoralité et la misère , si on leur 
donnait une destination convenable. On eut 
tortsans doute, à l’époque de la réformatiou, 
de supprimer les couvens sans distinction , et 
d’enrichir le fisc de leurs dépouilles. Au mi- 
lieu des maux enfantés par nos rapports so- 
ciaux , ce serait un véritable service à rendre 
a l’humanité que de donner aux couvens une 
direction bienfaisante. Elever la jeunesse , 
soigner les malades et les vieillards , telles 
devraient être les occupations principales des 
religieuses. Ces établissenieus oÛriraient ainsi 
aux jeunes lilles sans fortune et sans protec- 
tion, un asile au sein duquel elles échappe- 
raient aux orages de la vie, et conserveraidnt 
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Icor innocence et leur vertu. Alors l’ami de 
rhumauitc éprouverait une douce satisfac- 
tion à être témoin des vœux d’une religieuse; 
car il pourrait se dire qu’elle n’est pas perdue 
pour la société , et que la société n’est pas 
perdue pour elle. » 

La plaine qui s’étend entre le Pincio , le 
Quirinal , le Capitole et le Tibre qui la borne 
dans une de ses sinuosités, et qui aboutit à 
la porte du Peuple , était le Cliamp-de-Mars; 
c’est aujourd’hui l’un des quartiers les plus 
peuplés de Rome. L’antique Forum, qui 
forme le Cainpo-Vaccino , abonde en monu- 
uiens classiques. Il y a quelque chose de ma- 
gique dans l’aspect de ces ruines superbes, 
et ou se sent entraîné , connue malgré soi , 
à. les contempler. L’église de Saintc-Marie- 
Libératrice, située dans le voisinage, tire son 
nom d’un événement miraculeux. Le pape 
Silvestre fit , dit-on , mourir par le pouvoir 
de sou éloquence , un dragon venimeux qui 
ravageait la contrée , et il fit construire sur 
la place qui servait de repaire au dragon , 
une éligseà Marie libératrice. 

Au nord du Forum, au pied du Capitole, 
est l’arc de triomphe qui fut érigé à Seplime 
Sévère et à ses deux fils , après la victoire 
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qu’ils remportèrent sur les Parthes et les 
Arabes; il est de marbre blanc, et les colon- 
nes sont de cipolin : l’architecture est dans le 
goût romain , et les bas - reliefs attestent la 
décadence de l’art. 

Parmi les grands ouvrages d’architecture 
dont les Romains peuvent se glorifier , on 
distingue surtout les aqueducs. Pendant 
quatre cent quarante ans, les habitans de 
Rome n’eurent d’autre eau que celle du Tibre 
et de quelques citernes. Du temps de Pro-r 
cope , elle avait quatorze aqueducs; d’au- 
tres écrivains disent vingt-quatre. Plusieurs 
empereurs contribuèrent à la construction 
de ces aqueducs. Dans les temps postérieui's, 
la guerre anéantit ces magnifiques ouvrages, 
établis à si grands frais. Cette dévastation 
est une des causes de l’abandon de la cam- 
pagne de Rome , qui , faute d’eau , est deve- 
nue inhabitable. 11 n’existe plus, de nos jours, 
que trois aqueducs qui ont été entretenus 
par dlflerens papes , et sont en bon état; mais 
la différence de ranclenne à la nouvelle ma- 
çonnerie est frapjiaule. 

Le Colisée est situé entre les monts Esqui- 
lin et Cœllen , dans l’endroit où , du temps 
de ÎNéron, existait un grand étang, à côté 
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de la maison Dorée. C’est un 'édifice ohlong, 
dont le mur de contour a cent cinquante 
» pieds d’élévation, A l’occident il est parfai- 
tement conservé jusqu’au haut; mais il est 
considérablement endommagé à l’orient. Ce- 
pendant on en reconnaît distinctement la 
forme, et tout dans ce bel amphithéâtre 
excite encore l’admiration. 

Au commencement du dixième siècle » 
lorsque la ville de Rome fut désolée par des 
factions intérieures , les familles qui étaient 
en guerre transformèrent en forteresses 
d’anciens bâtimens. Le Colisée , par sa gran- 
deur et ses hautes st fortes murailles , était 
une des places les plus sûres pour se garan- 
tir des attaques des ennemis , et pour soute- 
nir un siège. Au quatorzième siècle parut 
un arrêt fulminant concernant l’anéantisse- 
ment total de tous les monumens de l’anti- 
quité : dans les archives papales on a con- 
servé la lettre par laquelle les chefs des fac- 
tions se partageaient entre eux les restes 
de la belle architecture , en se donnant le 
droit de renverser et démolir les monumens 
et de les employer à leur propre usage. Le 
Colisée, comme le plus coùsidérable, devait 
être démoli en commun , du moins pour ce 
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qu’on pouvait en arracher. Les palais Far- 
nèse et Barberini furent construits atec les 
pierres du Colisée , à la honte des papes ré- 
gnans. Le pape Benoit ^XIV, pensant plus 
noblement, sauva ce magnifique monument 
de sa destruction totale. . Il mit ces belles et 
colossales ruines sous la sauvegarde de la re- 
ligion , en faisant élever sim le contour in- 
térieur quatorze autels pour consacrer le 
lieu que tant de chrétiens ont arrosé de leur 
sang , comme martyrs delà foi. 

« Presque tous les voyageurs , dit ina- 
dame de la Recke , reprochent aux Romains 
le vide qui règne dans leurs sociétés. J’op- 
posai quelque doute à ce jugement; je ne 
pouvais comprendre comment un peuple si 
vif, si spirituel, si plein de talens, vivant 
au milieu des monumens et des ruines qui 
lui rappellent sans cesse une antiquité bril- 
lante > pouvait être tombé dans une pareille 
nullité. J’avais fort à cœur de savoir positi- 
vement à quoi m’en tenir, et sur quoi cette 
assertion était fondée. J’en ai trouvé la cause, 
moins dans l’esprit des relations sociales, que 
dans les formes extérieures qu’elles admet- 
tent , qui Imposent aux femmes qui n’ont 
pas encore passé l’âge de plaire, quelque 
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gêne et quelque réserve avec les hommes , 
et font qu’elles préfèrent ne pas aller dans 
les assemblées publiques , et vivre chez elles 
avec plus de liberté. Mais lorsqu’elles se ras- 
semblent en société , ces assemblées ne dif- 
fèrent des nôtres que parce qu’elles ont lieu 
plus tard et qu’on n’y sert pas de thé ni au- 
cun rafraîchissement. 

» Les grandes assemblées portent le nom 
de conversations J elles sont tenues à des 
jours fixes de la semaine. Dans les familles 
distinguées, les étrangers qui s’y sont fait 
présenter sont invités une fois pour toutes ; 
on y trouve des tables de jeu tout arrangées 
dans de grands salons bien éclairés. A sept 
heures du soir l’assemblée commence à se 
former, mais elle n’est réunie qu’à neuf. 
Quelqites personnes jouent, d’autres se dis- 
persent en groupes et causent ensemble. 
Je dois avouer que j’ai trouve dans ces ras- 
semblemens des gens très-aimables, très-ins- 
truits , et que j’en ai rapporté des souvenirs 
de conversations intéressantes : cependant 
je puis aussi comprendre les plaintes des 
étrangers à cet égard. Chaque dame mariée 
, a son cavalier servenle qui l’accompagne 
parloutj les jeunes déni oiselles n’y paraissent 
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que très-rarement : la plupart sont élevées 
dans des couvens, où elles restent jusqu’à 
leur mariage. 11 manque donc dans les so- 
ciétés de Rome le charme de la vivacité de 
la jeunesse j ainsi l’étranger qui n’en cherche 
pps le dédommagement à des tables de jeu, 
s’en retourne mécontent d’une société où il 
a tout au plus pu obtenir un verre d’eau, non 
sans quelque difficulté ; et à peine une ré- 
ponse des femmes à qui il a voulu parler ; 
mais si on ne se rebute pas, si on entame 
une conversation agréable et solide avec 
quelqu’un qui y paraît disposé, si l’on n’a 
pas la prétention d’avoir plus d’esprit que 
ceux à qui l’on s’adresse , on trouve à Rome 
plusieurs hommes très-instruits , et quelque- 
fois des femmes aimables et gaies. 

» Ou ne parle pas français à Rome sans 
nécessité,, les Romains sont trop glorieux de 
leur langue. Dans quelques sociétés il y a un 
genre de conversation particulier qui est 
d’improviser en vers. Ce talent, qui appar- 
tient exclusivement à cette nation, est si 
général que même le peuple cherche à y 
acquérir de l’halrileté. Dans cette classe 
les improvisateurs se* rapprochent des an- 
ciens troubadours qui faisaient un métier de 
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leur facilité poétique, et, comme des oiseaux 
de passage, allaient courir par le monde, et 
délecter par leurs chants les rois et les peuples. 
11 y a peu de temps qu’un improvisateur de 
la basse classe passa à Rome. Dans les rues 
les plus fréquentées, sur les places publi- 
ques, devant un grand concours de monde, 
il débita des chansons et des vers, soit d’a- 
près l’inspiration de son esprit , soit sur un 
sujet donné ; après avoir fini , il fit le toiu* des 
assistons, en recueillant dans son chapeau 
ce qu’il plaisait à chacun d’y jeter : il compta 
ensuite cet argent, retira ce qu’il jugea lui 
être nécessaire pour sa dépense , et jeta en 
chantant avec gaîté le reste de sa recette 
aux plus pauvres d’entre la foule. 

» Les formes observées dans le commerce 
ordinaire de la société , diffèrent sans doute 
beaucoup de celles des autres nations , sur- 
tout dans les pays du nord. Les Romains 
aiment les plaisirs de la société , au point 
qu’ils leur subordonnent même ceux du théâ- 
tre , dont ils font aussi un Heu de conversa- 
tion; on y joue , on y folâtre , on y parle si 
haut que tout l’intérêt de la pièce est perdu 
pour ceux qui voudraient en jouir ; c’est 
tout au plus si dans un opéra un air favori 
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obtient quelques minutes de silence. On se 
fait des visites d’une loge à l’autre , et il y 
règne, assurc-t-on, plus de liberté que dans 
les soirées réglées. Au théâtre romain les 
pièces se suivent, non pas l’une après l’autre, 
mais entremêlées : après le premier acte de 
l’opéra suit le premier acte de l’autre pièce, 
et ainsi de suite; il résulte de tout cela que 
l’art dramatique ne peut pas faire de grands 
progrès à Rome. J’allai voir le théâtre des 
Fautoccini ou Marionnettes, et j’avoue qu’il 
m’a fait plus de plaisir que le grand théâtre : 
les machines , les décorations et même les 
danses font une illusion parfaite. Mais si les 
spectacles publics donnent peu de satisfac- 
tion à ceu;t qu’aucune vue secondaire n’y 
attire , on est bien dédommagé par les spec- 
tacles particuliers dans plusieurs maisons ro- 
maines. » 

Madame de la Recke , après avoir visité 
en détail tout ce que Rome offre de plus re- 
marquable, fit, avant son départ pour Na- 
ples , quelques excursions aux environs , et 
entre autres à la villa Borghèse , l’un des 
lieux les plus délicieux du territoire romain. 
Cette maison de campagne charmante s’é- 
tend depuis la porte Pia jusqu’à la porte du 
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Peuple. Les jardins et les bosquets soht;;eM- 
plés de statues, et une belle pièce d’eau ré- 
fléchit dans ses ondes limpides tous les 
objets d’alentour. Au milièu est une île sur 
laquelle on a élevé un joli temple ouvert où 
l’on voit une statue d’Esculape ; plus loin 
sont des prairies fleuries , ombragées par 
des pins touffus ; des allées de laurier et de 
cyprès mêlés au sombre houx. De tous côtés 
les yeux contemplent avec ravissement les 
sites les plus agréables , jusqu’à ce que l’on 
arrive à l’habitation principale , nommée la 
tailla Pincinia. Les murs extérieurs sont 
couverts , avec une véfitable profusion , de 
bas-reliefs antiques en marbre blanc. Dans 
l’intérieur , on est ébloui de la, splendeur 
qui y règne , de la profusion des marbres de 
toute espèce dont les murs et les planchers 
des appartemens sont recouverts. 

<f 11 est intéressant, dit plus loin notre au- 
teur, d’être interrompu quelquefois dans ses 
excursions et ses descriptions , par une fête 
religieuse, et de comparer les fêtes modernes 
avec les anciennes. La fête qu’on célèbre 
aujourd’hui (17 janvier) est une espèce de 
consécration d’animaux; elle honore la mé- 
moire de San Antonio del Pocco ( saint 
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Antoine du Porc ) : elle a quelque ressem- 
blance avec l’ancienne fête romaine en l’hon- 
neur de la déesse Palès, protectrice des trou- 
peaux ; mais ces fêtes tombaient au 37 avril; 
et le 17 janvier était le jour où les Romains 
célébraient la fête du dieu Quirinus , fon- 
dateur de Rome , les Quirinales, 

» La fête de saint Antoine du Porc a une 
singulière origine. Il explique à la lettre le 
passage de la Bible , qui dit que l’Evangile 
devait être prêché à toutes les créatures , et 
il se crut appelé par-là à annoncer la parole 
de Dieu aux poissons dans l’eau, et aux bêtes 
des champs et des forêts. Il erra prêchant 
dans les bois et sur les rivages des fleuves et 
de la mer ; mais son éloquence n’avait pas 
autant d’effet que la lyre d’Orphée , et n’at- 
tirait ni les monstres marins , ni les tigres , 
ni les lions. Un fidèle porc était sou com- 
pagnon dans ses excursions ; c’est pourquoi 
ce saint protecteur des animaux est ordinaire- 
ment représenté avec un porc , dont il porte 
le surnom. Sa dénomination consacrée est 
celle d’abbé Saint-Antoine ( il Antonio ab- 
haté). C’est ainsi que s’appelle l’église qui lui 
est dédiée, et qui cstsituéesurlc mont Esqui- 
liu, dans le voisinage dcS**-Marie-Majcure. » 
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Terracina est situé au milieu d’une con- 
trée on ne peut plus insalubre. L’influence 
du mauvais air que l’ou respire se peint sur 
la figure des malheureux habitans, qui sont 
d’une pâleur extraordinaire ; et cependant, 
éti’ange contraste ! la nature y est parée de 
la plus belle verdure, et d’un air de vie et 
de fraîcheur tout-à-fait séduisant. Les étran- 
gers qui ne font que traverser cette région 
désolée , éprouvent tous un malaise , des 
maux de tète et des assoupissemens auxquels 
il est dangereux de s’abandonner.^ 

Terraciua,rancienne Anxar des Vplsques, 
est situé sur le penchant d’uit rocher rou- 
geâtre , dont la base est baignée par la mer. 
Sur son sommet il y avait autrefois un temple 
de Jupiter; les ruines ont servi à construire 
un couvent de moines. Cette ville a un as- 
pect assez misérable; mais on en est dédom- 
magé par la beauté et la fertilité de ses en- 
virons. 

De Terracina à Mola le chemin offre une 
constante variété de paysages enchanteurs ; 
de tous côtés la nature se présente avec une 
splendeur et une magnificence extraordi- 
naires; et un assez grand nombre de ruines, 
rembrunies par les siècles , forment un con- 
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traste ravissant , et embellisseut même la 
beauté du coup-d’œil. Mais jamais pays ne 
fut plus mal partagé du côté des habitans , 
et il est impossible d’en voir de plus hideux 
et de plus abrutis. ^ , 

Capoue , à laquelle on arrive à travers un 
chemin profond et difficile , n’est pas mal 
bâtie ; mais en revanche elle est d’une saleté 
sans exemple. La ville nouvelle est cons- 
truite des ruines de l’ancienne , qui en est à 
quelque distance. Partout on rencontre de 
ces débris , des images de dieux, des frag- 
mens de statues , etc. On aperçoit dans 
baaucotip de maisons , des pierres portant 
d’anciennes inscriptions , lesquelles ont été 
employées comme matériaux de construc- 
tion. L’ancienne Capoue rivalisait, comme 
on sait , avec Rome et Carthage ; mais le luxe 
y était tel , que même les soldats d’Annibal 
y perdirent leur valeur dans les voluptés en 
tous genres. 

La première impression que l’on éprouve 
en entrant à Naples , n’est point agréable, 
surtout en quittant Rome ; ce ne sont d’a- 
bord que de grands bâtimens sans aucune 
espèce d’omeméns , des peintures horribles, 
exécutées sur le rez-de-chaussée de beau- 
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coup de maisons et de palais , et repré- 
sentant des démons tourmentant des dam- 
nés , etc. ; mais cette impression s’efface 
bientôt à la vue d’une foule de beaux édi- 
fices , et surtout à l’aspect enchanteur du 
golfe. Au-dessus , derrière Portici , ou re- 
marque le Vésuve avec son cratère fumant. » 

Du milieu du golfe s’élève, du sein des eaux, 
l’ile de Caprée, fameuse par le séjour de Ti- 
bère. A droite s’étend en amphithéâtre la 
côte occidentale , depuis la ville jusqu’au 
mont Pausilippe , couvert d’églises , de mai- 
sons et de jardins. Le cap de Misène est le 
dernier point de ce promontoire. L’enceii^te 
du golfe, à main gauche , décrit un arc en- 
core plus grand. On distingue successive- 
ment, l’un à côté de l’autre, Portici, Torre 
(11 Greco, Torre dell’ Armunziata , Castella- 
mare , Solentô , Salerne , Pæstum ; à l’ex- 
trémité est le promontoire de Minerve , sé- 
paré de Capri par un détroit. Si l’on observe 
comment les deux pointes de la côte se rap- 
prochent en se recourbant, et la situation de 
i’ilc de Caprée qui se trouve placée entre 
ellcÿ comme pour servir de point de réunion, 
on sera peut-être de l’opinion de ceux, qui 
pensent que tout le golfe, tel qu’il est ùpré- 



Digitized by Googlt 


EM EUROPE. 


3i7 

sent , doit son origine à l’écroulement d’un 
volcan éteint. La petite forteresse appelée 
Castel dcir Uovo , ou le château de l’OEuf , 
à cause de sa forme ovale , repose sur un 
rocher isolé dans le golfe , éloigné d’envi- 
ron sept cents pas du rivage, et joignant, 
au moyen d’un pont , la rue de Sainte-Lu- 
cie. Les magnifiqi\es jardins de Lucullus 
ornaient jadis ce rocher, qui, alors, tenait en- 
core à la terre ferme, mais qui, dans la suite , 
en fut séparé par un tremblement de terre. 

La plus belle place de Naples se nomme 
la Villa Rcale. Elle est entourée d’un grand 
nombre de superbes palais , et de très-beaux 
arbres , parmi lesquels on distingue le vi- 
goureux oléander à hautes tiges, avec ses 
fleurs purpurines. Au milieu de cette place, 
sur une base de marbre , est le fameux tau- 
reau desFarnèze. Ce chef-d’œuvre de sculp- 
tiue fut transporté de la Grèce à Rome , où 
il décora d’abord les jardins de plaisance 
d’Asinius Pollio ; il fut ensuite placé dans 
’ les bains de Caracalla , des décombres du- 
quel il fut retiré du temps de Michel-Ange , 
sous le pontificat de Paul III ; à la fin , il 
passa au roi de Naples , avec l’héritage des 
Eariièzc , dont il faisait partie. 
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L’église cathédrale, consacrée à saint Jan- 
vier , est un lourd édifice moderne , cons^ 
ftaiit dans le principe par le roi Charles I*' 
(duc d’Anjou) en ia8o , sur les ruines d’un 
temple d’Apollon. Après sa destruction, cau- 
sée par un tremblement de terre qui eut lieu 
en i4o 5, elle fut rebâtie plus belle qu’elle 
n’était auparavant. On sait que tous les ans , 
au ig septembre , le sang du saint patron , 
qui est renfermé dans une fiole gardée der- 
rière l’autel dans une niche fermée par une 
porte d’argent , doit se liquéfier et couler 
aux yeux du peuple assemblé. Dans toutes 
leurs détresses publiques les Napolitains ont 
recours à saint- Janvier bien plutôt qu’à 
Dieu : son image est alors portée procession- 
nellement avec un grand respect. ’ 

Près de l’église de Saint-Janvier-du-Cime- 
tière , sont les catacombes auxquelles on 
donne une étendue de deux milles d’Italie’. 
<f L’air y est si froid et si piquant , dit mar 
dame de la Recke, que je n’ai osé me hasar- 
der à aller plus loin que la première voûte. 
Elle est taillée dans un roc très-dur , et elle 
a quatorze pieds de large. Il y a aussi des 
catacombes dans une autre partie de la ville, 
sous l’église de Maria del Pianto ; leur éten- 
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due- est également très-considérable. On sait 
que l’existence de ces grottes est acciden- 
telle. C’étaient des carrières d’où l’on tirait 
de la pierre et du marbre , et dont on pro - 
fita pour faire des lieux^ de sépulture. 

La rue de Tolède est non - seulement la 
pliis grande, mais la plus vivante de tout 
Naples. Le soir elle est éclairée comme en 
jdein jour , par la profusion de lumières dans 
les sorbettiere ; c’est ainsi ^ue l’on nomme 
les cafés. Il y en a une quantité prodigieuse 
dans cette rue ; on y trouve des fruits glacés' 
et toutes sortes de rafraîcliissemens dans des 
chambres très-élégantes. Il s’y rassemble des 
sociétés composées de tous les états : une 
abondance de glaces répètent et doublent 
l’illumination qui répand la plus vive lu- 
mière dans toute la rue. Outre ces cafés , 
il y a aussi devant les maisons de petites 
boutiques illuminées, où l’on vend de la 
glace pure. Il paraît que la glace est à Na- 
ples un objet de première nécessité : d’après 
une loi sévère on ne doit jamais en manquer. 
La provision de cet objet est affermée à un 
entrepreneur qjjii serait puni s’il ne s’en trou- 
vait pas dans tous les quartiers de la ville 
pour l’usage journalier , ou s’il en exigeait 
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un prix qui ne fût pas à la portée de toutes 
les classes. Quand on se promène dans la 
rue de Tolède, on pourrait croire que la 
déesse de la joie a établi son trône à Naples, 
par la gaîté qui règne non - seulement dans 
la rue, mais aussi dans la plupart des mai- 
sons, où l’on entend rire et chanter. La 
tranquillité qui règne à Rome dans les soi- 
rées , contraste singulièrement avec le bruit 
continuel de Naples. Quand les cafés sont 
fermés , les rues ne sont plus éclairées que 
par de petites lampes , posées çà et là de- 
vant des images de la Vierge , placées dans 
des niches pratiquées aux murs des maisons. 
Dans cette obscurité on entend des voix 
douces' et souvent mélancoliques qui chan- 
tent en s’accompagnant de la guitare. Tout- 
à-coup s’est présenté à nous un singulier 
spectacle. Un vaisseau très-haut et bien il- 
luminé était posé sur des roues, et traîné 
par trois chevaux richement enharnachés , 
attelés l’un devant l’autre : sur le tlllac se 
trouvaitautourd’une table bieiigarnie et bril- 
lamment éclairée, une compagnie joyeuse. 
Cette singulière voiture passmt dans les rues, 
et la société chantait et jouait des iustrumens 
d’une manière très - bruyante. Toute cette 
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ville, qui resseuiLle à uue luutcrne magique, 
est vraisemblablement unique en son genre. 

La populace y a quelque chose d’agreste et 
d’inculte. C’est une matière inflammable dans 
laquelle la moindre étincelle peut produire 
des explosions terribles. Nulle part il ne se- 
rait aussi nécessaire qu’ici de veiller avec 
soin au maintien de l’ordre et de la tran- 
quillité publique J et cependant ce n’est que 
depuis un an qu’on a introduit à Naples une 
espece de police. Au lieu d’instruire le peu- 
ple dans la morale chrétienne , on se borne 
à lui inculquer un respect aveugle pour les 
saints J il 11 existe point d’écoles jiour la jeu- 
nesse, et les séminaires ccclésfasliques , s’il 
en faut juger par les prêtres qui eu sortent, , 

doivent être bien mal organisés. Les ser- 
mons sont au-dessous de toute critique^ ceux 

qui se prononcent dans les églises sont peu 
suivis , et même il est d’usage de quitter le 
temple immédiatement après la messe , et 
sans attendre la prédication. Mais les mis- 
sionnaires qui prêchent dans les rues par- 
viennent à se faire écouter , et obtiennent 

facileinbnt une sorte d’influence sur le peuple; 

aussi le gouvernement les surveille-t-il; quel- 
quefois il est obligé de chercher à les gagner. 
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« Je tîs, (lit madiiuie de la Kecke, un de 
ces missionnaires qui se faisait suivre par un 
homme portant sur son dos une lourde croix . Il 
se plaça sur la chaise d’une marchande de me- 
lons, et commença un discours qui n’était 
qu’untissuderéprimandes , d’injures etde me- 
naces. Ses auditeurs, pénétrés de la justesse 
de ses reproches, l’écoutaient la tête baissée , 
et se laissaient maudire patiemment , sachant 
bien que la parole de consolation arriverait 
à la fin. Eu effet l’orateur , après avoir ex- 
halé sa colère , termina son sermon en affir- 
mant qu’il ne restait à des pécheurs aussi 
coupablés qu’un seul moyen de salut , mais 
qu’il craignafl qu’ils ne sussent pas en pro- 
fiter. A ces mots il tira de sa poche un pa- 
quet de petites Images de saints , les montra 
au peuple, et assura qu’elles avaient touché 
la vraie croix , et qu’il suffisait d’en posséder 
une pour être entièrement purifié. Tous les 
assistans se pressèrent aussitôt' autour du 
prédicateur pour les acheter , ravis de pou- 
voir faire aussi facilement leur salut ; mais 

• 

peut-être ces mêmes pécheurs repentans, s’ils 
avaient rencontré dans un lieu écarté le prêtre 
auquel ils venaient de donner de l’argent , ne 
se seraient-ils fait aucun scrupule de le voler. » 
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Porlici ne]>arail être qu’une continuation 
(le Naples. Nulle pai’t on ne voit de verdurej 
les arbres, couverts de poussière, paraissent 
morts. On y remarque aussi cette bigarrure 
qui dépare la capitale dans beaucoup’ d’en- 
(b-oits , et surtout des crucifix peints de la 
manière la plus bizarre. La ville est bâtie sur 
un fond de lave qui couvre l’ancienne Her- 
cidanum. La famille royale y a un beau pa- 
lais , etc. , et beaucoup de riches Napolitains 
s y sont établis. Contigu au palais royal est 
le batiment ou l’on déposé les antiques trou- 
vés dans les fouilles d’Herculanum et de 
Pompéia , et ou on déchiffré avec beaucoup 
d’art et de peine les manuscriLs. Les rou- 
leaux sont de la longueur d’un pied ; la ma- 
nière de les dérouler, d’après l’invention d’un 
moine romain nommé Antoine Piaggio, est 
très-ingénieuse. Le travail, commencédepuis 
plus de trente ans , a été continué sans inter- 
ruption. Jusqu’à présent on n’a trouvé que 
des ouvrages grecs et quelques traités sur la 
musique et 1 art oratoire , assez peu impor- 
tuns. On y volt une grande quantité de sta- 
tues en bronze et en marbre. Les parquets 
de tous les appartemens sont en mosaïques, 
tirés des maisons découvertes à Pompéia. 
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Herculayuin, clans l’éruption qui le dé- 
truisit, fut d’abord couvert par une pluie 
de cendres humides ; c’est à cette circons- 
tance que l’on doit la conservation des sta- 
tues de bronze , qui autrement auraient été 
fondues lors de l’écoulement de la lave. Cette 
ville est restée plus de quinze cents ans en- 
sevelie et oubliée. Le hasard ayant fait dé- ' 
couvrir quelques fragmens de marbre , en 
laag le gouvernement fit faire des fouilles. 
Plus tard des ouvriers , creusant un puits à 
Jlesina , découvrirent un édifice superbe 
qui se trouva être un théâtre , et dont le dé- 
blai fut aussitôt entrepris. Pour le voir, 
on descend près de Résina , par l’ouverture 
du puits , comme dans une mine , avec des 
flambeaux dont on a grand besoin dans ceue 
marche souterraine. Un air humide vous sai- 
sit , et l’eau qui découle goutte à goutte des 
parois sur le -sol, le' rend très-glissant. La 
descente est pénible. Lorsqu’on est au bas , 
on se trouve enveloppé dans l’ombre obscure 
d’un monde enseveli depuis des siècles. Un 
bruit sourd comme celui ,du tonnerre précur- 
seur de l’orage , gronde sur vos têtes ; c’est 
celui des voitures qui roulent sur cette voûte 
élevée. Mais on est bien récompensé de tant 
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de peines par la beaiilé de l’édifice , tout eu 
marbre d’un très - beau rouge , qui paraît 
avoir été de tout temps la couleur favo- 
rite des liabitaus de l’Italie méridionale. 
Ou y voit des peintures à fresque très-bien 
conservées. Quelques inscriptions gravées 
sur le marbre apprennent que ce théâtre fut 
construit par le consul Balbus. 

» Pompéia, qui fut détruit en même temps 
que Hterculanum, est éloigné de Naples d’en- 
viron deux milles d’Italie. Cette ville est si- 
tuée dans le voisinage du fleuve Saruo , et 
était comptée au nombre des villes les plus 
florissantes et les plus commerçantes de la 
Compagnie ; on dit qu’elle avait trois milles 
de circonférence. Le chemin qui y conduit 
passe par Portlci , Résina , Torre del Grcco 
et le bourg de Torre del Annuuziata. 

Torre del Greco a déjà été inondé onze- 
fols de lave brûlante , et l’aspect en est af- 
freux. Des champs fertiles ont été entière- 
ment couverts de lave , et sont noirs et sté- 
riles. Les deux côtés du chemin sont des 
masses noires de lave durcie, hautes comme 
des rochers , parmi lesquelles on volt sortir 
des maisons qui sont à moitié détruites , 
mais cependant encore habitées. Torre dell 
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Anifun^iata a souvent aussi éprouve le même 
sort, et offre les mêmes signes de dévasta- 
tion. Toutefois au delà, la contrée devient 
très-belle. Le sol va un peu en montant, et 
l’on arrive à un coteau de vignes , sous lequel 
est encore ensevelie la plus grande partie de 
Pompéia. Cette ville ne fut pas détruite par 
un torrent de lave , mais par une pluie de 
cendres mêlée d’eau bouillante. Jamais on 
ne sent plus vivement l’instabilité des dhose$ 
humaines qu’à l’aspect de ces ruines cé- 
lèbres ! 

Les éruptions du Vésuve, à différente» 
époques , ont causé dans tous les environs 
de Naples, non -seulement d’afireuses dé- 
vastations,* mais encore des changemens 
très-remarquables au sol ; des montagnes ont 
été aplanies et des vallons transformées en 
montagnes. Ce que l’on appelle aujourd’hui 
Monte Nuovo (montagne nouvelle) en offre 
un exemple extraordinaire , tant par la ma- 
nière dont elle se forma que par les phéno- 
mènes qui en furent la suite. En moins de 
quarante - huit heures elle s’éleva du milieu 
de la plaine à une hauteur de quatre cents 
pieds. En 1770, il sortit d’une fente de cette 
montagne une vapeur humide et brûlante , 
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qui se conserve encore dans rintérleur du 
cratère, sans avoir jamais jeté de flammes. 
Le Monte Niiovo est aujourd’hui renommé 
par son extrême fertilité. 

Pozzuoli, que les Romains appelaient Put- 
coli à cause des sources d’eaux minérales que 
l’on y trouve en grand nombre , a été bâti 
sur l’emplacement de l’ancienne Dicæârchia , 
dont la fondation remonte , dit- on , à Di- 
caüs , un des fils d’Hercule. Tl est impossible 
de SC faire une idée de la beauté des ruines 
disséminées siu- toute cette route. Pour les 
parcourir avec fruit , on fera bien de relire 
les écrits des anciens. De tous côtés on est 
entouré de noms que la poésie et la mytllb- 
logie ont rendus fameux. Ici c’est le lac. 
Averne, là le Styx, plus loin le noir Cocyte, 
et plus loin le Phlégéton , qui roulait des 
lorrens de flammes. 

Parmi les ruines de Pozzuoli, la plus re- 
marquable est l’ancien aniphithé.àtre. Le mur 
extérieur a disparu, mais les voûtes qui sup- 
portaientles sièges des spectateurs indiquent 
encore la forme ovale de cet édifice. On voit 
sous ces voûte^es loge* obscures et humides 
où l'on enfermait les. gladiateurs et le.s ani- 
maux destinés à combattre dans l’arène. Ln 
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parcourant ces lieux, jadis teints de tant de 
sang , je bénissais la religion de Jésus-Christ, 
qui a mis fin à des plaisirs si honteux pour 
riuiinanité. Grâce à cette doctrine auguste, 
le tyran le plus sanguinaire n’oserait main- 
tenant SC permettre des actes de cruauté pa- 
reils à ceux que les Romains voyaient tous 
les jours d’un œil indifférent. Ces mêmes 
loges servirent de prison aux malheureux 
chrétiens condamnés à être dévorés par les 
bêtes féroces. 

Près de l’amphithéâtre on trouve un tem- 
ple de Diane , déesse des gladiateiurs ; puis 
les ruines d’un réservoir d’eau , composé d’un 
cartain nombre de voiTles qui se communi- 
quaient entre elles , et enfin une ancienne 
vole romaine, appelée autrefois la voie Con- 
sulaire ou SéjHilcrale. Des deux cotés de ce 
chemin s’élèvent quelques débris d’anciens 
raonumens, dans lesquels on aperçoit encore 
la place des urnes cinéraires. Les Romains 
ne reléguaient pas les tombeaux dans la so- 
litude; ils mêlaient au contraire le souvenir 
de ceux qu’ils avalent perdus à leurs plaisirs 
et à leurs occupatioqs habltiftllcs. Faut-il eu 
faire honneur à leur sensibilité? Je suis loin 
de le croire. S’ils prenaient tant de soin de se 
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familiariser avec l’idée de la mort, c’est que le 
mépris de la mort était tout à la fois la base 
de leur farouche héroïsme, et la vertu qu’ils 
estimaient le plus en eux-mêmes et dans leurs 
ennemis. Paul-Emile ne put se défendre d’un 
sentiment de compassion en voyant Persée 
dans les fers; mais la pitié de ce héros si 
doux et si humain se changea en indigna- 
tion, des qu’il vit que le roi de Macédoine 
n’avait pas le courage de se soustraire à la 
honte par le suicide. Les institutions de 
Rome , ses mœurs , ses lois , ses usages , tout 
enfin tendait à inspirer à ses citoyens le mé- 
pris de la mort; et sans doute il fallait que 
cela fût ainsi , pour que les Romains pussent 
subjuguer le monde entier, et immoler toutes ' 
les nations à leur amour pour la patrie , à cet 
amour qui devint si funeste à l’humanité , et 
qui n’était en efi'et que de l’égoïsme en grand. 
Us devinrent insensiblement étrangers à la 
compassion , et à ce sentiment de bienveil- * 
lance qui s’étend à tous les hommes ; de là 
cette austéi’lté sévère , cette âpreté inflexible 
qu’on remarque dans l’expression des statues 
romaines. Les institutions que les Romains 
empruntèrent des Grecs ne suffirent pas pour 
adoucir leur caractère. Ce qu’il y a de sin- 
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gulier, e’est que dans les derniers siècles de 
Rome, le mépris de la mort s’alliait fré- 
quemment avec les goûts les plus efféminés. 
Quel contraste entre l’héroïsme de ces hom- 
mes dépravés , et celui des premiers martyrs 
de notre religion ! » 

Pendant son séjour à Naples, madame de 
la Recke a aussi visité les îles de Procida et 
d’Ischia. L’ile de Procida a environ six milles 
decircuit et une population de six mille âmes. 
Les bords en sont très-escarpés. Le roi y a 
im château de chasse qui s’élève sur la pointe 
d’une montagne près de la mer.« Du château 
on descend dans un vaste jardin planté de 
pampres et d’oliviws, ^nftleqoel est une belle 
•faisanderie. On dit que cette île était remar- 
quable pour la pureté des mœurs de ses ha- 
bitans, jusqu’au moment oû le roi vint habi- 
ter son château} depuis lors tout est changé, 
et la corruption y règne comme ailleius. 
L’ile d’iscbia , dont l’aspect est enchanteur , 
est située dans le golfe de Cumes ; elle e.st 
tout e»tière de nature volcanique. Sa cir- 
conférence totale, y compris son promon- 
toire et le* langues de terre ,*est de dix-huit 
milles} uUe a cinq milles > de long sur trois 
de large. Ses'o^e* offrent plusieurs potite.s 
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baies , des plages , etc. Au milieu s’élève l’E- 
poméo , moiitaguc dont la hauteur est de 
vingt-trois mille cinquante-six pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Elle est roide et escar- 
pée du côté de la mer , mais au nord elle offre 
une pente plus douce. Celte montagne, ori- 
gine de l’ile entière , a été , il n’y a nul doute, 
l’un des plus terribles volcans qui aient existé . 
L’ile renferme un grand nombre de sources 
minérales. Les plus remarquables sont les 
bains de vapeurs de Cacciulo. Leur tempé- 
rature s’élève à 5o deg. , et c’est à l’orifice des 
conduits que se trouve nu sel sublimé qui sert 
de vomitif. A quelques-unes de ces ouver- 
tures on entend un bruit continuel, comme 
celui d’une caisse battant dans le lointain. 
Toutes les maisons de cette île charmante 
ont des toits plats à l’italienne , et des bal- 
cons en saillie ; la plupart sont entourées de 
vignes, et cachent souvent ainsi sous un ex- 
térieur romantique une excessive pauvreté. 
Les villes , les bourgs , les villages sont déli- 
cieusement situés. Tout atteste l’état autre- 
fois florissant de cette île. La ville capitale. 
Ischia , est la résidence de l’évêque , du com- 
mandant militaire et de l’administration su- 
prême du pays. Dans le temps ou la popnla- 
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tion n’avait pas encore atteiniraccroissement 
actuel , le gouverneur , sous le titre de go- 
veriiatorè y dirigeait tout 5 maintenant l’au- 
torité est partagée entre trois magistratures 
supérieures; le gouverneur est toujours à la • 
tête de la première. Ses deux collègues sont 
choisis run par le peuple , l’autre par le gou- 
vernement de Naples. Ils administrent la ville 
et ses environs autour du lac d’Ischla; le reste 
de nie est partagé eu quatre districts , dont 
chacun est gouverné par un syndic et deux 
députés choisis annuellement et alternative- , 
ment par chaque ville ou \nllage du district. 
Toutes ces administrations sont surveillées 
par un inspecteur général qui est membre 
de la chambre royale des finances , et qui 
reçoit aussi les Impositions. 

La population entière de l’ile d’Ischia s’élève 
à a 5 ,ooo aines, nombre vraiment étonnant si 
l’on considère qu’il y a au moins un tiers du 
territoire qui est couvert de lave et de mon- 
tagnes arides. Les principales ressources des 
habitans sont la culture de la vigne et la pè- 
che. Dans le district de Casamlcciola il se fait 
un commerce avantageux de poterie, qu’on 
envoie à Naples , d’où en retour on apporte 
de la farine , de la viande , de l’huile et d’au- 
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très denrées. Comme l’ile ne fournit aucune 
e.spèce d’herbages, les habitans tirent de Na- 
ples les chevaux, les vaches, etc. dont ils 
ont besoin. La ville d’Ischia est agréable- 
ment bâtie , et très-bien pavée en lave du 
Vésuve , que l’on taille à Naples. On y 
compte quatre mille âmes. 

Revenue à Naples , madame de la Recke y 
fut témoin d’une éruption du Vésuve ) « Hier 
au soir (12 août i8o5 ), dit-elle, j’étais as- 
sise auprès de ma table à thé avec le célèbre 
voyageur Humboldt, écoutant de toutes mes 
oreilles ses intéressans récits, lorsqu’un do- 
mestique entra tout-à-coup en criant : la mon- 
tagne jette un feu terrible, et déjà tout est 
en flamme! Nous volâmes" sur le, balcon , et 
le plus grand, le plus étoginant spectacle de 
la nature était devant nos yeux dans toute 
sa magnificence. La nuit, si sombre en Ita- 
lie , avait disparu j le volcan répandait au 
loin sa clarté rouge et eflVayante. M. de 
Humboldt et la plupart des hommes de no- 
tre société se hâtèrent d’aller à»Portici et à 
Torre del Epeco pour observer de plus près 
le phénomène : mon imagination courut 
après eux ,'mais je fus obligée de rester. 

» J’ai pu hasarder au§si de m’approcher 
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des lieux consumés par les torrens de lave j 
c’cst hier au soir que j’en fis l’essai , et il me 
réussit. Quoique déjà à plusieurs centaines de 
pas, l’air enflammé agit sur moi d’une ma- 
nière inquiétante, je ne me laissai cependant 
pas détourner de mon but , et je m’approchai 
courageusement de cet aspect intéressant et 
terrible. Sur le haut de la montagne et sur 
les pentes, le torrent de feu continuait à 
couler; mais au-devant de nous dans le che- 
min tendant à TorredelGreco , la lave avait 
déjà formé une croûte dure et noire. A no- 
tre droite, contre la mer, nous vîmes que la 
niasse du torrent avait couvert des vignes ét 
des cabanes; de sa sombre surfirce sortaient en 
lieaucoup d’endroits de petites flanunes de 
toutes les couleurs : des masses jaunes de 
.soufre étaient éparses çà et là. Les malheu- 
reux habitans des hameaux détruits étaieiit 
campés isolément ou en groupes en rase cam- 
pagne, ayantavec eux tout ce qui leur restait, 
et tendant les mains vers les curieux pour 
solliciter leur charité. La pleine -lune don- 
nant sur la plage noircie par la lave, le Vé- 
suve en flammes de l’autre côté , faisaient 
un tableau nocturne , éclairé par de .singu- 
liers efi’ets de lumière extrêmement frappans. 
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L’air de toute la contrée, rempli des vapeurs 
de la masse de feu , donnait à l’atmosphère 
une espèce de mouvement extraordinaire qui 
augmentait encore l’effroi dont l’ame était 
saisie. Le dommage causé par l’éruption est 
évalué au-delà d’un million d’écus. Je ne sais 
comment on soulagera ceux qui ont souffert 
cette perte , et Ton a peu de choses conso- 
lantes à me dire à cet égard. 11 n’j a rien à 
attendre du gouvernement , et je crains que 
les collectes ne produisent qu’une indemnité 
bien insuffisante. » 

Après six mois environ de séjour à Naples, 
madame de la Recke reprit la route de Rome, 
d’où elle se rendit, quelque temps après, en 
Suisse, ou se termine son voyage. 
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CHAPITRE VI. 


Le général lord Blayney. — Malaga. — Torcal. — ■ 
Antequcra. — Sierra de los Amoroos. — Archi- 
dona. — Châteaux des Mores. — Loxa, Lachao , 
Santa-Fé. — Grenade. — L’Alhambra. — Alcala- 
la-Réal. — ■ Alcaudette. — Martos. — ^ Jaën. — 
Le Guadalquivir. — Baylen. — Défilé de Penon 
de Los Peros. — Santa-Cruz. — Val de Penas. — 
Le Mançanarès. — ^Tolède. — Le Tage. — Madrid. 
. — Guadarama. — L’Escurial. — Antero de Her- 
rarès. — Ségovie. — Santa-Maria de Neva. — Val 
de Stillas. — Valladolid. — Burgos — Mondra- 
gon. — La Vieille-Castille. — Toloza. — Villa- 
Rcale. — Urnieta. — Irun. ^ ^ 


Un général anglais, lord Blayney, qui eut 
le désagrément d’être fait prisonnier par nos 
troupes , lors du siégé de Cadix , en i8io, et 
qui fut ensuite conduit en France , où il ré- 
sida pendant quelques années , a publié une 
relation de son voyage/orce, comme il l’ap- 
pelle, enE.spagne et en France. Quelque 
difficile qu’il soit de rien ajouter aux ouvrages 
de MM. Bourgoing et Alexandre de La- 
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borde, nous allons néanmoins donner un 
extrait de l’ouvrage de lord Blayney sur l’Es- 
pagne, comme se rattachant à la période qui 
embrasse notre collection. 

Les premières pages sont consacrées à de.s 
éclaircissemens sur les diflTérentes opérations 
militaires qui amenèrent sa capture , mais 
qui ne paraissent pas tout-à-fait satlsfaisans. 
Sans entrer dans ces dilTérens détails et dans 
une infinité d’autres absolument étrangers à 
notre sujet, nous nous bornerons à dire que 
le lord, qui se trouvait à la tète d’un corps de 
2,800 hommes, et dont le projet était d’en- 
lever le château de Fuengirola, après. avoir, 
dit-il, culbuté les troupes qui lui étaient op- 
posées , se vit tout-a-coup enveloppé par le 
quatrième régiment de lanciers polonais , et 
lait prisonnier. Conduit d’abord à Fuengi- 
rola, puis à Mijas, deux petites places peu 
importantes , il fut ramené à la Fuengirola , 
et de là dirigé sur Malaga. 

A quelques lieues de cette ville, l’as- 
pect du pays change totalement. Au lieu des 
^ montagnes sauvages et des rochers arides 
que 1 on voit jusque-là , on se trouve tout-à- 
coup dans une plaine riche et bien cultivée, 
couverte de jardins et de vignobles, et par- 
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semée de charmantes maisons de campagne } 
la plupart ne se distinguent .pas. seulement 
par la beauté du site , mais .encore par l’éié^ 
gance de leurs façades , ornées de portiques 
et de colonnes. La Rio Guadajo , que notre 
yoyageur passa à gué , comme la plupart 
des rivières qui avoisinent les montagnes , 
est soiuvent à sec , et souvent aussi transfor- 
mée eu torrent. » 

Malaga est une ville de trente à quarante 
mille habitons. Une rue large et bien bâtie 
conduit du môle au port. Le mole , qui n’est 
élevé au-dessus de l’eau que de la hauteiu- 
du tlUac d’uue frégate , est garni d’une bat- 
terie de quatorze pièces de vingt-qiiatre , eu 
bon état , et de fourneaux pour rougir les 
boulets. La citadelle est très-forte et bien 
située sur une éminence. Des hauteurs plus 
considérables la dominent , mais elles sont 
à plus de sept cents toises de la place, 
qui peut contenir une garnison de deux 
mille hommes , et qui était alors défendue 
par trente-six pièces de canons de gros ca- 
libre , six pièces de douze et quatre mor- 
tiers. A l’exception de la rue principale, les 
autres sont étroites et tortueuses. La/j/osa 
Mci^'or neméritcpasce nom, et elle nemérlte 


Digitized by Google 


EN EÜROPK. ?>3g 

attention que par Ja belle fontaine 
en marbre qui se trouve au milieu. Les voya- 
geurs admirent la cathédrale , et surtout 
/ riiôtel des Douanes, nouvellement construit, 
et qui est d’une architecture grandiose. Les 
antiquaires visitent les ruines d’un temple 
romain. Le port se comble par la vase qu’y 
charrie leGuadel Médina. En temps de paix 
Malaga exporte des vins > des huiles , des 
fruits secs , des anchois et des soieries pour 
douze millions de francs par année. Les 
importations se montent à moitié de celte 
somme , et consistent en laine , en quincail- 
lerie , fromage , beurre et morue salée. 

^ De Malaga à Antequera il y a huit lieues 
d’Espagne (quatorze lieues de poste). Là 
route est aussi belle que les meilleures de 
l’Angleterre; son élévation est graduelle, et 
elle est bordee de vignobles qui produisent 
le célèbre vin de Malaga. Ce pays est très- 
pittoresque : à des rochers a pic couronnés 
de bois , succèdent des vallées fertiles , où 
l’on cultive beaucoup de beaux arbres frui- 
tiers et d’amandiers; les campagnes environ- 
nantes produisent d’excellens melons. A une 
lieue d’Antequéra , l’aspect de.S irtbntagne.s 
est tout-à-fait extraordinaire. Des rochens 
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de mille formes différentes oflrent aux yeux 
l’image d’une ville. On distingue des rues , 
des tours , des maisons ; on croit voir jus- 
qu’à des hommes et des femmes , des ani- 
maux, et surtout des chameaux. Des plantes 
et des arbustes qui croissent dans les cre- 
yasses des rochers, ajoutent à la vérité de 
cette singulière illusion. Cet endroit, nommé 
Torcal , est renommé par des carrières de 
beau marbre. 

Antequera , qui , selon toute probabilité , 
eîXY Anticaria des Romains, et qui est cons- 
truite , selon quelques écrivains , sur les 
ruines de l’antique Sirigilis , est une des 
plus anciennes villes d’Espagne. Située sur 
le penchant d’une montagne , elle est divi- 
sée en ville haute et ville basse ; la dernière 
est arrosée par les ruisseaux de la Villa et 
du Guadalorca , qui font tourner un grand 
nombre de moulins dans les environs , et 
fournissent de l’eau à plusieurs belles fon- 
taines. Au sommet de la montagne .est un 
ancien château des Mores , qui commande 
la ville, et que les Français ont mis dans 
un état de défense respectable. Antequera 
compte treize à quatorze mille habitans. 
C’est la patrie de plusieurs hommes célè-. 
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bres, parmi lesquels on distingue le peintre 
Antonio Mohedano , et le médecin Soland- 
Logne , qui , dans le cours du dernier siè- 
cle , a fait quelques découvertes intéres- 
santes. 

D’Antequera lord Blayney traversa un- 
défilé qui se trouve au pied de la Sierra de' 
los Amaraos ( montagne des Amans) , du 
sommet de laquelle une vieille tradition rap- 
porte qu’un prince more se précipita , de 
désespoir de ce qucbsa religion lui défendait 
d’épouser une princesse chrétienne dont il 
était amoureux-. 

Archidona , comme presque toutes les 
villes situées dans les m^ontagnes de Gre-' 
nade , est dans niM^istfuàtlôn romantique,! 
au pied d’une , colline' cdüronnée par un 
ancien château moresque , réparé et mis en 
état de défense par les Français. Les femmes 
y sont belles , et se font remarquer par leur 
mise simple et décente. • 

D’Archidona il faut moins d’une journée 
pour arriver à Loxa, en traversant une route 
ombragée d’oliviers. Loxa est sur une mon- 
tagne au pied de laquelle coule le Xenil. Ses 
productions consistent en huile et en safran : 
il y a des fabriques importantes de cuivre et 
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de salpêtre. Aj>rès Loxa ou trouve les ruines' 
du village de Laphao , qui a beaucoup souf- 
fert des malheurs de la guerre. Tout le pays 
environnant, où serpente Ic' Xenil qui se- 
jette dans le Guadalquivir à Séville, est 
d’upo grande fertilité. Le dermer relais avant 
Grenade est Santa-Fé. 

Grenade est située dans une position dé- 
licieuse , sur deux montagnes. Le Darro et 
le Xenil , qui fertilisent la plaine et les cam- 
pagnes environnantes, coulent à travers la 
ville. Elle est percée de plusieurs rues, dont 
quelques-unes, assez droites, conduisent à la 
jilqza de Triunfo. On voit d’abord, au mi- 
lieu , une grande potence avec un escalier 
pour y monter, et sur la droite une garotte^ 
supplice dont le genre d’exécution m’a frap- 
pé. Un certmui nombre de tabourets sont, 
rangés sur une plate-forme, et appuyés cha- 
çiui contre un poteau. Le criminel étamt 
assis sur un des tabourets , on lui place un 
collier, de fer autour du cou, et rexécutem’, 
en tournant une vis, met fin, dans un clin- 
d’œil , à l’existence du patieitt; c’est un an- 
cien supplice espagnol. 

Le palais , vaste édifice irrégulier , com- 
posé de plusieurs longues enfilades de pièces 
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qui se conitimniquent sans aucun dégage- 
ment, était autrefois la résidence de la cour. 

Les détails que donne lord- Blayney sur 
les repas espagnols , pourraient fournir une 
page de critique à l’auteur du p<^me de la 
gastronomie ; mais ce qu’il faut en conclure, 
c’est qu’il n’est pas étonnant qit’ll préférât du 
fromage' et dit' porter anglais aux viandesf 
nageant dans de l’huile- rance , et aux' coufi-' 
tures sucrées fet indigestes des Espagnols. 

La cathédrale est remarquable par la beauté 
du dôme , que soutiennerlt douze grandes co- 
lonnes’. Le plafond est bien peint et orné de 
figures dorées. Au-dessùs de la' colonnade , 
ingnent deux 'rangs ’ de balcons rlchemeiis 
dorés.- Derrière le^iUaîtré'atttfeii' il’y a^nne^ 
fi'hapellé contenant leS tombeaux de Fer- 
dinand et Isabelle , de Philippe !«'■ et son 
épouse. Dans la sacristie, riche en omemeris 
d’église, en vaisselle plate , etc, on admire un 
autel de marbre , et des tables en bols rares', 
marquetées d’or et d’ivoire ; on y conserve 
la couronne de Ferdinand et d’Isabelle. 

Parmi les'cohstructions^publiques com- 
mencées par les 'Français à Grenade, indé- 
pendamment del’élégante salle de spectacle, 
lord Blayney cite un pont d’une seule arche 
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siir leXcuU, et II avoue « que les Espagnols 
seront redevables aux Français d’une foule de 
travaux d’utilité ou d’agrément , auxquels la 
léthargique indolence de leur ancien gou- 
vernement ne lui aurait jamais permis de 
penser. » 

Après avoir parlé des bals, qui sont ordi- 
nairement suivis du jeu de colin - maillard , 
où l’on se sert d’un bâton pour toucher et 
deviner le nom d’un des individus dansant 
autour de ' celui qui a les yeux bandés ; 
d’un divertissement où les acteurs miaulent 
comme des chats, des discours mêlés de gri- 
maces, du jeu de la savate, etc., lord 
Blayney remarque qu’aux tertulia ( soi- 
rées), on est dans l’usage de risquer de fortes 
sommes aux jeux de trente et quarante , de 
pharaon sans banque , de la bouillotte et du 
monté. 

Le beau sexe en Espagne n’a pas eu l’a- 
vantage de plaire à sa seigneurie. 

« Dans toutes les relations, dit-il, que j’ai • 
eues avec les habitans de la Péninsule , je n’ai ' 
pu m’empêcher d’observer l’indolence des 
femmes, qui ontl’air de sommeiller toute leur 
vie. Je ne leur ai jamais vu ni un livre, ni 
luie aiguille à la main; et elles paraissent 
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n’avoir d’autre amusement que de caresser 
des animaux, tels que des chats, des chiens, 
des singes, des pigeons et des perroquets. » 
La salle de spectacle , antique et mal dé- 
corée , a été remplacée par une autre salle 
que les Français ont fait construire. « La 
pièce qu’on jouait, dit lord Blayney , était 
une longue bouÜbnuerie, qui aurait été 
silllée sur le plus mauvais théâtre de pro- 
vince en Angleterre , mais qui enchanta le 
parterre espagnol. En voici le sujet : Un pay- 
san entre chez un barbier , et fait prix avec 
lui pour qu’il le rase, ainsi que son camarade, 
moyennant six quartos (petite pièce de mon- 
naie qui vaut à peu près un sou). Avant de 
commencer, le barbier voudrait bleu voir 
le camarade , mais le paysan s’y refuse avec 
liuesse ; enfin le barbier se rend , et quand 
il a fini , le*pay.san sort , et rentre bientôt 
avec un âne. Ce trait mit les spectateurs en 
extase. Le barbier se refuse d’abord à tenir 
le marché j mais à la fin , plutôt que de per- 
dre son argent , il attache la serviette au cou 
de l’âne , et se prépare à le raser , «quand 
une nouvelle pratique vient l’interrompre. 
Ou peut se faire, en général, ime idée des 
comédies^ espagnoles , d’après ce seul exem- 
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pie ; il y en a bien peu dont l’intrigue soit 
plus raisonnable. La salle était mal éclairée; 
mais , aj oute malicieusement no tre v oy ageur, 
la plupart des spectateurs paraissaient avoir, 
en y venant , des motifs auxquels ces ténè- 
bres visibles étaient favorables. »' (i) 

On, ne peut parler de Grenade sans dire 
quelque chose de l’Alhambra, ancien palais 
des rois mores. Mais comme ce lieu célè- 
bre , ainsi que le palais commencé parCliar- 
les-Quint, se dégrade tous les jours , on ne 
sera pas fâché de trouver ici la description 
de'lordBlayney, ne fût-ce que pour la com- 
parer à celleade MM. Duperron , Florian , 
liourgoiiig. et Alexandre de la Borde. 

* <r 11 est' situé , dit lord Blayney , au haut 
d’une montagne qui domine la ville , et'dont 
le, pied est baigné parties rivières du Darro 
et du Xenil ;• les cotés de la montagne sont- 
boisés , et la montée est siirude, que l’on a 


(i) Il serait aussi peu judicienx'dc juger du lhe'itre 
espagnot^sur cette'farce , qu’il le serait de juger le 
théitre anglais d’après celles que l’on joue dans les 
petits spectacles de Londres , et même dans les 
grands; tels que les Sept Chevaliers de. la chrh'- 
tienté , etc., etc. * 
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ûté obligé de pratiquer un sentier tournant 
pour parvenir au palais. L’entrée de ce vaste 
édifice est par une espèce d\arche moresque, 
surmontée d’une tour carrée ; au-dessus de 
la porte on remarque une clef eu marbre, et 
un peu plus haut une main. C’est, dit - on, 
une allégorie dont le sens est que le châ- 
teau ne sera pris que quand la main saisira 
la clef. 

» Les deux premières pièces que nous 
traversàmc.s étaient anciennement les salles 
d’audience et de justice ; elles ne sont ni l’une 
ni l’autre aussi grandes qu’on s’y attendrait, 
d’après l’usage auquel elles étaient destinées. 
Les planchers sont carrelés en une espèce de 
mo.saïque , et les plafonds ornés d’un grand 
nombre de figures fantastiques en relief. De 
là nous passâmes dans une galerie peu éten- 
due qui contenait plusieurs portraits des 
rois d’Espagne tant mores que chrétiens , 
et ensuite dans les appartemens de la famille 
royale. Dans chacune des chambres à cou- 
cher, il y a une fontaine au milieu d’une 
espèce d’alcove , et près de là une estrade en 
porcelaine , d’un travail curieux , sur la- 
quelle on plaçait le lit. Le boudoir de la 
reine est une pièce fort curieuse , et qui peut 
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donner lieu à bien des conjectures sur la toi- 
lette et les parures des princesses moresques. 
Dans ce cabinet on voit un vase en marbre, 
percé de plusieurs petites ouvertures , et qui 
servait à brûler des parfums. Les salles de 
bain du roi , de la reine et de leurs eiifans 
se trouvent dans ces appartemens, où il y a 
encore une salle de musique entourée d’une 
galerie : Il est probable que c’était ici que 
s’asseyait l’auditoire, et que l’orchestre était 
placé au centre. En sortant des appar- 
tcinens, nous descendîmes dans une cour 
oblongue , pavée en marbre blanc , et en- 
vironnée d’une galerie soutenue par des co- 
lonnes de marbre. Les murs elle plafond de 
cette galerie sont revêtus de mosaïque , de 
peintures grotesques et de figures de stuc eu 
relief, d’un travail délicat, le tout entre- 
mêlé de sentences arabes tirées de l’Alcoran. 
IjC milieu de la cour est occupé par un grand 
bassin d’eau courante , assez profond pour 
y nager , et qui servait de bains à la maison 
du roi : il est entouré de fleurs et d’orangers. 
De cette cour on descend quelques degrés , 
et l’on se trouve dans une autre , à côté de 
laquelle est située la chambre d’exécution j 
ou remarque au centre un bassin de niar- 
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bre , d’environ trente pieds de profondeur > 
et dont les côtés sont en pente. Le jardin est 
rempli d’arbres fruitiers de toute espèce. 
Dans une cour on voit les statues de Ferdi- 
nand et d’Isabelle. L’Alhambra est entourée 
d’une muraille élevée , flanquée de tours et 
de bastions. » 

Près de l’Alhambra est un palais moderne, 
commencé sous Charles-Quint, mais qui n’est 
point achevé : il occupe un terrain considé- 
rable. Sa forme est carrée, et chaque façade 
a une entrée ornée d’une décoration parti- 
culière. Sur la façade qui regarde le sud- 
oiiest , il y a trois tables de bronze représen- 
tant les travaux d’Hercule et deux anciennes 
batailles. Tout autour de l’édifice , sont pla- 
cées, à des distances égales, des têtes de 
lions , tenant dans la gueule de très-grands 
anneaux de bronze. La cour des Lions est un 
carré long, de cent pieds de long sur cin- 
quante de large; elle est entourée d’une ga- 
lerie soutenue par des colonnes cflilées. d’un 
travail très-délicat; les murs de la galerie 
sont couverts en stuc orné de peintures et 
de dorures arabesques. Deux coupoles de 
quinze pieds de diamètre sont placées aux 
deux extrémités de la cour, et s’avancent en 
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saillie dans l’intérieur, soutenues, conune 
tout le reste, par des colonnes de marbre. 
Sousees coupoles sont des jets d’eau, et dans 
le centre de l’édifice , s’élève du milieu d’un 
v^ste bassin une coupe d’albâtre de sis pieds 
de diamètre, portée par douze lions de mar- 
bre blanc J elle est surmontée d’uné coupe 
plus petite, d’où s’élançait une gerbe d'eau 
formant cascade. 

La plaine de Grenade a près de trente 
lieues de circonférence. Elle est entoiuréede 
hautes montagnes, dont les sommets sont 
couverts de neige toute l’année. On aperçoit 
ces montagnes de vingt lieues eu mer, ce qui 
leur a fait donner le nom de Grenadines par 
lesmarins. Le Darro, le Xenil, le Vogra elle 
Mouachil arrosent cette plaine , où la'végéta* 
tionetla verdure sont perpétuelles. Leshabi- 
tans, déjà favorisés parla pente douce du ter- 
rain, ont poussé très-loin la science de l’agri- 
culture; aussi les plus riches récoltes de blé , 
de raisin, de mûres, de citrons, d’oranges et de 
cannes à sucre , paient avec usure l’industrie 
de l’homme encouragé par la fertilité du sol , 
l’uii des plus beaux qui soient au monde. 

Le climat de l’Andalousie est propre à la 
reproduction de toutes les plante.s du iropi- 
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que. La qualité supérieure du sucre fabriqué 
eu Espagne , Tiuiporlance actuelle des su- 
creries établies aux environs de Malaga , doit 
au^ Espagnols et aux* Français 
l’idée de donner respectivement à cette 
branche de culture , et au commerce qui en 
résultera, toute l’extension possible. La 
grande étendue de côtes sur l’Océan et sur 
la Méditerranée que possède l’Andalousie , 
la sûreté de ses ports et de ses rades , facili- 
teraient l’exportation en France , par Bor- 
deaux et par Marseille, du sucre, du coton, 
etc. , qu’on y récolterait, à des prix beau- 
coup moins élevés qu’on ne pourrait les ob- 
tenir dans les colonies des deux Indes. Il est 
permis d’espérer que quand les deux nations, 
que tant d’intérêts doivent unir, jouiront 
paisiblement de la plénitude de leurs droits 
constitutionnels , elles exploiteront , dans 
leur intérêt réciproque , les richesses qui se 
trouvent placées sous leurs mains. 

La promenade Journalière des habitans de 
Grenade est à la Garera, bois coupé d’allées 
agréables , à l’extrémité d’une longue rue ; 
un monde infini s’y rassemble chaque jour 
sur les trois heures de l’après-midi. 

A deux lieues de Grenade est le village de 
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Kobach, bi^pbâtietdevenutrès^prospère par 
la manière dont les terres y sont cultivées. 
Plusieurs autres villages, à proximité de la 
ville , offrent une agriculture egalement flo- 
rissante , plutôt par la richesse naturelle du 
sol, que par les soins des laboureurs, qui ne 
possèdent encore que de très-faibles connais- 
sances agricoles. Leurs herses, par exemple, 
ne sont munies que de dents de bois, et sont 
traînées par un âne et une chèvre. L’attelage 
de leurs charrues ne vaut guère mieux ; il 
consiste en deux mules ou deux bœufs attelés 
avec deux cordes , et auxquels on n’a même 
pas soin d’apprendre à marcher au pas. Au 
lieu de battre le blé , on l’étend dans une es- 
pèce d’aire circulaire et pavée , et on le fait 
fouler par deux jumens allant au trot; cette 
méthode est en usage dans les autres provin- 
ces d’Espagne , en Égypte , au Cap-de- 
Bonne-Espérance , et dans l’Amérique mé- 
ridionale. Les jumens, qui ne sont jamais em- 
ployées à la selle ni au trait, n’y servent 
qu’à^cet usage , et à perpétuer l’espèce. 

- Étord Blayney quitta Grenade en novem- 
bre7 ayant eu préalablement la précaution 
d’arrêter im’ domestique pour conduire des 
mulets chargés de ses effets et de provisions 
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pour huit jours , précaution sans laquelle 
les voyageurs , dans presque toute l’Espa- 
gne , sont à la merci des aubergistes. 

Pendant l’espace de quelques milles le 
pays est uni et assez bien cultivéj mais à un 

petit village nommé Pixor, l’aspect change 

^ ,• . tout-à-coupj le sol devient inégal, pierreux et 

eduvert de vastes forêts. On a coupé les ar- 
bres à environ deux cents toiles de chaque 
coté de la route ,^afîn de n’être pas attaqué 
v,à 1 improviste par les brigands qui §’y em- 
busquaient autrefois. Les inégalités du ter- 
rain feraient croire qu’elles sont le résultat 
• d’un tremblement de terre. Le sommet de 
chaque montagne esfcouronné d’une petite, 
tour dont les Mores se servaient sans doute 
pour faire des signaux j on pourrait les uti- 
liser maintenant pour établir une ligne télé- 
graphique j mais combien n’y a-t-il pas 
d’autres établissemens plus essentiels à fon- 
der en Espagne I 

Après Pixor on trouve Alcala - la - Real , 
assez grande ville ayant neuf mille âmes do 
population. Elle est dominée par un châ- 
teau bâti par les Mores, et elle a été em- 
. bellie par les Français, qui y ont tracé des 
promenades publiques. 
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De Plxor on arrive en quelques heures à 
Alcaudette, dont les rues sont étrohes et 
mal percées. 

On suit après, une étendue de pays cou- . 
verte de gazon et ombragée de touHes de 
chênes verts qpi lui donnent l’apparence 
d’un parc bien entretenu. 

La route traverse ensuite une contrée*ri-- 
che , bien cidtivée et très-peuplée. Martos, 
où l’on passe avant d’arriver à Jaëu , est une 
petite ville de peu d’importance. 

« Jaën est d’une grandeur moyenne , et 
renferme environ dix mille habitans. Cette 
ville est située sur un terrain très-inégal j les 
^j-ues en ^ont étroites f tortueuses etroldes; 
elle est entourée de murailles construites par 
les Mores , et dominée par un château. La 
cathédrale est sur la Plaza , eu face du pa- 
lais de l’évêque; c’est un superbe édifice 
d’ordre corinthien. La sacristie est élégante. 
Le maître autel est soutenu par des colonnes 
d’un marbre qui se trouve dans les carrières 
des environs , et qui ressemble au lapis- 
lazuli. 

« Dans plusieurs des maisons où je. suis 
entré le long de ma route , dit lord iilayncy, 
j’avais remarqué des têtes du Clnlsl , gravées 
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d une maiiîcre singulière. Ayaut appris que 
c’étaient des copies d’un tableau qui se trouve 
dans là cathédrale de Jaën , je demandai à le 
voir, et le doyen voulut bien satisfaire ma eu- 
riosité. S étant retiré pour quelques instans , 
il revint bientôt après eu habits sacerdotaux, 
suivi de douze prêtres portant des cierges 
allumés, dans de grands chandeliers d’or. 
Apres avoir dit la messe, il ouvrit, avec beau- 
coup de dévotion , deux petites portes bat- 
U«les , et j’aperçus dans un enfoncement , 
à la lumière de quelques cierges , une re-“* 
présentation vaporeuse de la tête delVotre- 
Seigneur , exécutée dans une telle perfec- 
tion, que j’éprouvai un luouvemeAt d’eliroi' 
qu’il m'est^ impossible de décrire. Le haut 
de la tête est couvert d’un voile , et le ta- 
bleau est entouré d’un cadre d’or massif, 
enrichi de brillans et d’émeraudes d’une 
grande valeur. Deux figures semblables se 
v.oient, l’une à Madrid , l’autre à Tolède. » 

La \ille de Jaën est éclairée à peu de frais 
par des chandelles , qu’une ordonnance de 
police prescrit aux habitans de tenir allu- 
mées toute la nuit devant Ieu#s croisées. 

De Jaën on se dirige , par un pays uni , , 

vers Andiijar, «ne des villes principales 
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de l’Andalousie, et qui contient environ 
quatorze mille habitans. Les rues sont 
larges, et plusieurs maisons ont un air d’ai- 
sance qui annonce celle des propriétaires. 

' Le Guadalquivlr (dans lequel Polnsinet , 
auteur du Cercle , eut le malheur de se 
noyer ) , après avoir serpenté dans une val- 
lée, passe sous les murs de la ville, où on le 
^ traverse sur un pont en pierre, de plusieurs 
arches. De grands convois de grains, etc., • 
descendent journellement le Guadalquivlr , 
qui est navigable pour de grands bâtlmens , 
depuis son embouchure à San-Lucar , dans 
la baie de Cadix, jusqu’à Séville. La plaine 
d’Andujar produit en abondance du vin , de 
J • l’huile et du miel. Le terrain des environs 
est une argile blanche , dont on fait ime 
grande quantité de faïence d’une bonne qua- 
lité. La ville possède aussi des fabriques de 
soie , très-considérables. 

Le pays, qui, près d’Aiidujar, consiste en 
une riche plaine, devient pauvre et pier- 
reux jusqu’à Baylen , ville peu considérable, 
à quatre lieues d’Andujar. 

En sortant de Baylen on passe à Guaraman, 
village faisautpartie d’un grand nombre d’au- 
tres que Charles III avait fait construire dans 
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la Sierra Morena , pour recevoir une colonie 
d’Allemands. Çe village est Mti avec régu- 
larité, et les maisons eu sont uniformes. Cette 
colonie u’a jamais prospéré. 

De Guaraman on va à Carolina par une 
avenue bordée d’arbres tondus, et ornée 
de beaux jardins des deux côtés. ^ 

Santa-Helena , qui est à six lieues de Ca- 
rolina, et lui re.ssemble de tout point , ’ est 
la dernière ville de la colonie allemande. 

Au pied de la Sierra Morena , parmi lin'e 
foule de points de vue jiittoresques, se trou- 
vent plusieurs défilés , dont le plus célèbre 
est appelé Penon de los Peros , précipice 
formé par un rocher d’où sortenf^un grand 
nombre d’arbres et d’arbustes qui se multi- 
plient dans les crevasses du rocher, remplies 
d’un terreau riche et gras. Non loin du pré- 
cipice, ou voit un pont-levis, et plusieurs 
batteries dominent ce passage, qui, bien for- 
tifié, aurait pu être appelé les Thermopyles î 
de l’Espagne; mais ce passage une fois forcé, 
ou pénètre jusqu’au cœur de l’Andalousie. 

Ou, ne peut s’empêcher de remarquer la 
difi'éreucc de l’état actuel de l’industrie et de 
la population dans cette province, comparé ' 
ù ce qu’ils étaient avant rexpulslon des Mo - 
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res. (' De sept ruillions d’aiiies, dit lord Bloy- 
iiey , dont se composait l£^ population , le 
nombre des habitans , d’après le dernier ré- 
censement, ne s’clèveplus qu’à deux millions, 
dont un quart au moins est rendu inutile à 
la société, par des vœux monastiques. On 
ne peut disconvenir que les Espagnols ne re- 
tirent au moins un grand avantage de l’inva- 
sion des Français , c’est la destruction de ces 
légions de moines qui non-seulement, comme • 
les bourdons dans une ruche , sont un poids 
incommode à la communauté , mais qui en- 
core deviennent un obstacle insurmontable 
aux progrès de la nation, leur Intérêt même 
les forçànt à tenir le peuple dans la plus pro- 
fonde ignorance. 

» On a remarqué que. là ou la nature est 
plus prodigue de ses bienfaits , le peuple est 
plus indolent : nulle part cette vérité n’est 
mieux sentie que dans l’Andalousie. La cul- 
ture même de l’olivier , qui forme une grande 
partie , je ne dis pas de la richesse , mais de 
la subsistance du peuple , est tellement négli- 
gée , que , sur dix arbres , il y en a pour le - 
moins neuf qui dépérissent, et dans lesquels 
la végétation n’est conservée que par une 
bande d’érorce , tandis que tout le reste du 
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troue est à nu. Cependant telle est la ferti- 
lité du sol , que ces arbres , à peu près dé- 
pouillés, sont encore chargés de fruits. » 
Le peu de durée des baux , et la Jtiesta , ou 
1 ancienne coutume jje faire parcourir le pays 
par d immenses troupeaux de moutons, cou- 
tumeprotégéeparlegouveruement, etquiest 
aussi contraire aux progrès qu’à l’extension 
de la culture , sont les deux principaux 
motifs qui empêchent le fermier de s’occuper 
de raïuélioration des terres. 

La fertilité extreme du sol en général , 
mais surtout de la vallée à travers de laquelle 
serpente le Guadalquivir , est bien faite pour 
exciter à cultiver avec jjoin une tqrre si fé- 
conde. Les flancs des montagnes au nord de 
Cordoue,'SiDnl couverts de vignobles et d’ar- 
bustes entremêlés de bosquets d’orangers 
et de citronniers. Le territoire de Fernand- 
Nunez , à quatre lieues de Cordoue , n’est 
qu’un jardin magnifique et continu pen-| 
dant pluslefirs milles. 

Les provinces de Séville et de Grenade 
sont les plus fertiles en orgelet en maïs. 
L’orge , mêlée avec de la paille hachée, sert 
de nourriture ordinaire aux chevaux ; l’orge 
.seule leur donnerait des maladies. Aux en- 
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virons de Séville, de Cordoueetd’Andujar, la 
terre, est très-propre à la cidture du froment, 
et pourrait offrir d’abondantes récoltes. 

» Les vins d’Andalousie , notamment ceux 
de Grenade , sont les plus estimés de tous 
les vins d’Espagne. Ceux du .territoire de 
Malaga sont très-renommés ; on en compte 
de vingt à trente espèces différentes, dont les 
plus célèbres sont le Pletro - Ximenès , le 
Muscatel et le Tierno. Un peu plus vers t 
l’ouest on trouve les vins secs de Rota et de 
Xérès. Cinquante mille barriques de cette 
dernière espèce s’exportent annuellement , 
la plus grande partie par le port de Malaga, 

^ qui expédie aussi dans le reste de l’Europe 
trois cent mille quintaux de raisin sec. La 
qualité du raisin y est si bonne , qu’il ne de- 
mande d’autre préparation que d’être séché 
au soleil. 

Le vin de Montella , que l’on fait dans les 
environs de Cordoue, a une grande réputation 
dans le pays. On regarde les olives du terri- 
toire de Séville comme étant d’une qualité 
supérieure : yiais l’huile en est rancej ce qui 
provient sans doute de la négligence que 
l’on apporte dans sa fabrication. 

Les chevaux andulous sont sans contredit 
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les meilleurs de l’Espague , et Ils doivent 
vraisemblablement leur supériorité à la faci- 
lité qu’on a d’en croiser les races avec ceux 
de Barbarie. 

» Les fabriques de l’Andalousie , autrefois 
' très - considérables, n’ont fait 'que décliner 
depuis le commencement du dix - septième 
siècle. Cependant les manufactures de soie 
de Cordoue, de Grenade, de Séville, de Ma- ’ 
♦ laga , de Xérès et de Puerto-de-Santa-Maria, 
sont très-importantes. Il y a plusieurs villes 
qui ont des manufactures assez consldénibles 
de laine commune. La manufacture royale 
de Séville fabrique une immense quantité 
de cigares et de tabac en poudre , qu’on 
nomme polvillo. Celle des cartes à jouer, de 
Velez-;Malaga en fournit tout le royaume 
et même les colonies. 


>» Le commerce de l’Andalousie, en général, 
est beaucoup déchu de son ancienne splen- 
deur . A l’époque de la domination des Mores, 
Almeira était une des villes les plus commer- 
çantes de l’Europe; avantage qu’elle dut à 
son port , situé au fond d’un golfe , et abrité 
du vent d’est par le promontoire du cap de 
. Gata. Une maladie épidémique , qui désola 
la ville dans le quatorzième siècle , porta le 
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•premier coup à su prospérité, mais l’expul- 
sion des Mores la détruisit entièrement. 
Cadix et Malaga ont également perdu beau- 
coup de leiur importance commerciale , eu 
partie par les mêmes raisons j cependant la 
guerre peut aussi y avoir contribué; car, \ 
en 1791 , le port seul de Cadix expédia l'j'f 
vaisseaux aux colonies, et eu i8oi l’Espa- 
* gne entière n’en expédia que 20. 

L’Andalousie a donné naissance à Sénèque * 
le moraliste , et à plusieurs poètes célèbres 
des deux sexes, parmi lesquels ou distingue 
surtout Ferdinand de lierrera, ALsclia de 
' Cordouc , et Marie Alpbarsati , surnommée 
la Sapho de l’Espagne. On cite aussi Antonio 
MuHlios , qui lut un peintre distingué, èt 
Paid Cespides, à juste titre regardé comme 
lin génie universel , puisqu’il excellait éga- 
* lement dans la peinture , la gravure, l’ar- 
/ cbitecture et la poésie. 

Sous le gouvernement des Mores , on fit 
en Andalousie des découvertes importantes 
en astronomie , en mathématiques et en mé- 
decine; les arts et les métiers y étaient cultivés 
avec non moins de succès. Les Espagnols, 
ayant une prédilection particulière pour la 
musique, ont l’ait de grands progrès' dans cet 
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an J loulefois il.s sont restes mfcricurs au.t 
Italiens et aux Français. Malaga a produit * 
des chimistes et des botanistes habiles, dont 
les ouvrages se trouvent dans les bibliothè- 
ques publiques. 

Lord Blayney , après avoir exprimé soit 
étonnement de ce que les événcmens dont 
l’Espagne a été le théâtre n’aient fait naître 
aucun homme d’un talent ou d’un génie su- 
périeur, eu découvre la cause dans l’inlluence 
du cierge, toujours trop forte pour permettre 
d’adopter un système d’éducation plus libé- 
ral , et qui seul pourrait changer les mœurs 
de la nation espagnole. <f Car enfin quel de- 
gré d'énergie, ajoute-t-il, peut-on attembe 
d un peuple qui a plus de confiance dans la 
protection d’un saint qu’il adopte pour son ’ 
patron, que dans sa propre valeur ? Le sol- 
dat qui se croit invincible en portant une re- 
lique sur son cœur , pourra donner quelque 
preuve de courage en marchant au combat , ' 

mais il ne manquera pas de prendre la fuite ^ 
dès qu’il croira que son saint l’a abandonné, f 
'ions les livres qui traitent, sous un point 
de vue libéral, de la religion , de la morale, •. 
de la physique et de la politique , sont à 
1 index, et la liste en est affichée dans toutes 
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' les églises. On les trouve , à la vérité , dans 
quelques bibliothèques publiques; mais ils 
sont placés dans un eudroit péparé , sur le- 
quel est écrit : Livres à consulter, pour in- 
diquer qu'ils ne sont qu’à l’usage des savans, 

Gt ne doivent pas être donnés à tout le monde 
iudiirércmraent , quoique pour l’ordinairexe 
soient les seuls ouvrages qui méritent d’être 
lus. 

• •> » Les babitans de l’Andalousie se distin- ^ 
guent du reste des Espagnols par leur cos- 
tume et leurs habitudes. Depuis un temps, 
immémorial , les ‘ paysans portent • tous le 
bonnet appelé 'monfem , et une petite ja- 
quette légère , avec trois rangs de boutons 
ovales , très - rapprochés, et deux rangs de 
glands et d’agrémens. Les boutons sont leur 
parure de prédilection; car ils en ont jusqu’à 
trente attachés avec une chaîne d’argent sur ' 
les côtés de la culotte , et deux autres rangs 
au gilet. Leurs Souliers ont de très - grands 
quartiers; ils les attachent, comme les jarre- 
tières de la culotte , avec de grosses boucles 
d’argent. Les hommes tressent leurs cheveux - 
et en nouent le bout avec un ruban noir qui 
retombe jusqu’au milieu du dos. Les Anda- ^ 
lous sont fiers de leur patrie , et s'offensentv 
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scneuscment quand ou les prend pour des 
Espagnols d’une autre province, fûl-ce même 
de la Castille. Leurs danses favorites sont le 
holero et le fandango; ils s’accompagnent de 
castagnettes, et chantent des airs qui ajoutent 
singulièrement à l’agrément de ces danses. 

Il y a un grand nombre de Gitanos ou 
Bohémiens répandus dans cette province. 
Leurs femmes ont la peau très-brune , mais 
leurs traits sont beaux et leurs yeux extrê- 
^ mement vifs. « Ces malheureux , dit lord 
Blayney , étaient autrefois protégés par les 
nobles , et en récompense ils avaient tou- 
jours un stylet aux ordres de leur patroq , 
soit pour se venger d’un ennemi , ou pour 
se débarrasser d’un rival. En voyageant en 
Espagne , les idées d’assassinat se retracent 
naturellement à l’esprit , à la vue des croix 
\ érigées de toutes parts sur les grandes rou- 
tes , auÿ endroits où il a été commis quel- 
ques crimes de ce genre. » 

11 serait impossible de donner même une 
simple esquisse de l’histoire naturelle de 
l’Andalousie , sans se laisser entraîner à 
des détails d’une trop grande étendue. Le 
royaume de Grenade possède des sources 
d’eaux minérales et sulfureuses. Les plus 
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célèbres soûl celles d’AlhaniiTà Grenade , et 
une autre qui est à deux milles d’Aiitequèra, 
et qui est très-renommée pour la guérison 
de la gravelle. Le docteur don Juan de Dios 
Aguda a écrit un traité siu les sources mi- 
nérales de l’Andalousie. On trouvé de riches 
mines de cuivre sur les bords du ïiulo, près 
de Grenade. Plusieurs mines d’or et d’argent 
étaient célèbres du temps des Romains j • 
mais les plus renommées, qui étalent à Lina- 
rez, dans la province de Jacn, appartenaient ' , 
à la belle lilmllca, femme d’Adrusbal , gé- 
néral carthaginois j elles avaient deux mille 
pieds de profondeur. Maintenant les Irais 
d’exploitation excéderaient la valeur du peu 
de niluerai qu’on pourrait encore eu extraire. 

Quand ou .quitte l’Andalousie et qu’on 
entre dans la Manche , la dilléreuce que l’oji 
remarque dans le costume du peuple, l’archi- 4^ 
lecture des maisons et l’aspect géi^ral du 
pays, forment un contraste frappant. Ou 
croirait que ces deux provinces sont deux 
nations distinctes. 

L’Andalousie est traversée par une chaîne 
de montagnes presque non-interrompue. La 
Manche, au contraire, n’est qu’une Immense 
plaine , d’une terre grasse I bien cultivée et 
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très-productive. L’extérieur des maisous est 
agréable dans l’Andalousie ; elles ont une 
apparence loiude et sondjre dans la Manche. 

Une grande route de soixante pieds de 
large , et parlaileinent entretenue , conduit 
à Santa-Cruz , qui est la première ville de la 
Manche du côté de la Sierra Morena. Ses 
rues sont étroites , mal pavées j et le pays 
n’ayant pas de carrières de pierres, toutes 
les maisons sont construites eu terre ou en 
brique. Les Français ont réparé un vieux 
château situé près de la ville. 

En se dirigeant vers Tolède , on trouve à 
moitié chemin de Santa-Cruz à Mancauarez, 
un village jxommé Val de Penas ,.doiit les 
environs produisent un vin qui , sans avoir 
la force de celui de Porto , y a beaucoup de 
rapport. 

Mancauarez , situé au milieu d’une belle 
plaine, et Villa- Robeda ou Hubiai n’oil'rpnt. 
rien de remarquable. Le château de Gonsue- 
gra , bâti par les Mores , pourrait contenir 
quatre mille hommes de. garnison ; il est 
presque inaccessible pac sa position. Mora 
n’est qu’un village de peu d’importance. 
Pour arriver à Tolède ,,on laisse le château 
d’Almunaice sur la droite. • 


368 VOYAGES 

Aux environs de Tolède , le pays devient 
plus montagneux et moins fertile. La route / 
qui mène jusqu’à l’entrée de la ville, est dan- 
gereuse pour les voitures. On descend un 
rocher à pic, par un chemin en mauvais 
état. Au bas , on traverse le Tage sur un 
pont d'où l’on jouit d’un aspect sauvage 
et pittoresque. 

Lorsqu’on entre à Tolède par la porte 
Saint-Martin, le premier objet qui attire l’at- • 
tcntioncst le tombeau dcCaba, fdle ducomte ' 
Julien. Cette dame, à laquelle Roger I'*' , 
roi des Goths , fit violence , fut la première 
cause de l’invasion des Mores en Espa- 
gne. A l’époque où ce crime fut commis, 
Julien, qui était du sang royal, comman- 
dait à Ceuta, sur la côte de Barbarie. Décidé 
à venger l’affront qui venait d’être fait à sa 
fdle , il sollicita le secours du calife de Bag- ^ 
dad , lui promettant de l’aider à son tour à 
conquérir l’Espagne j ce qui , disait -il , ne 
serait pas difficile , les habitaus détestant le 
gouvernement des Goths. Le calife envoya 
en conséquence dix mille hommes comman- 
dés par le général Tarik , qui, ayant débar- 
qué au mont Calpé , lui donna le nom de 
Gibel-Tarik (montagne de Tarik), et se ren- 
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dit facilement maître de l’Andalousie. L’an- 
née suivante, le calife envoya encore qua- 
rante mille hommes sous le commandement 
de Mufa , qui acheva la conquête de toute 
la péninsule , à l’exception de la seule pro- 
vince des Asturies. Ainsi fut fondé l’empire 
des Mores en Espagne. Julien , qu’on pour- 
rait appeler l’assassin de sa patrie , se retira à 
Bagdad , oùl’on croit qu’il périt empoisonné. 
Sa hile mourut à Tolède , qui, du temps des 
Mores , était la capitale du royaume. 

La cathédrale de Tolède , convertie en 
mosquée par - les Mores , fut restaurée par 
Ferdinand III , en 1227. nef a trois cent 
qnarante-hult pieds de long sur cent soixante- 
quatre de large ; la sacristie est soutenue par 
des colonnes de marbre blanc , et pavée en 
carreaux de marbre noir et blanc. Les nom- 
breux autels qui y sont élevés sont rlche- 
ruent ornés de scidptures et de tableaux de 
prix. Dans les bas-côtés, ou volt des tom- 
beaux d’archevêques et d’autres; et un grand 
nombre de statues de saints , de patriarches 
et de prophètes. 11 y a un tableau, de la 
•Transfiguration, qui est d’un prix inestima- 
ble. La sacristie renferme les tombeaux d’Al- 
fonsc Vil et du cardinal Pedro de Mendoza, 
II. 24 
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Ce dernier est formé d’un groupe de figures, 
parmi lesquelles les quatre évangélistes placés 
aux quatre coins sont des chefs-d’œuvre de 
sculpture. La chapelle de Saint-Pierre est la 
plus belle de celte cathédrale ; elle a été re- 
bâtie à neuf eu 1791 , et sert maintenant 
d’église paroissiale. L’architecture en est 
gothique , et les divers autels sont ornés des 
marbres les plus rares et les plus précieux. 

Le principal laldèau représente saint Pierre 
guérissant les boiteux à la porte du temple : 
il est peint par Vallego. La chapelle des 
nouveaux rois renferme plusieurs tombeaux 
de souverains et princes d’Espagne. 

Dans la chapelle de Saint- Jacques on • 
voit les . magnifiques tombeaux de l’arche- 
vêque de Tolède, Feréguolo, qui mourut 
eu 1 742 , et d’Alvarès de Luna , grand-maî- 
tre de l’ordre de Saint- Jacques, et conué- , 
table de Castille. Le dôme de la sacristie a éjé 
peint par J ordau . Les nombreux tableaux que 
l’on remarque dans cette chapelle sont dans 
des cadres d’or ou de marbre de dlfierentes 
couleurs. Les meilleurs sont une Samaritaine 
par Rubens , et un déluge par Bassan. La 
bibliothèque contient beaucoup d’ouvrages 
imprimés , et plus de sept mille manuscrits. 
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L’évêché, édifice vaste mais peu com- 
mode, ne renferme de remarquable que la 
bUdiothèque, où l’on trouve des livres rares 
et des lûanuscrits. Les peintures du cloître 
ont été exécutées par Francisco Bayen, ar- 
tiste moderne. Un des tableaux réprésente 
l’intérieur d’une prison. Les figures sont de 
grandeur naturelle, et sont d’une telle vérité, 
qu’on se croit dans une prison véritable. On 
cherche involontairement une issue , mais 
on n’aperçoit que des barreaux de fer et des 
murs dépouillés. Plus loin, l’artiste a repré- 
senté des pauvres recevant la charité au bas 
de l’escalier d’un grand hôtel ; deux per- 
sonnes leur distribuent de l’argent eu s’ap- 
puyant sur la rampe. Dans un troisième 
tableau on voit une femme demandant l’au- 
mône. L’illusion est si grande qu’on cher- 
cherait une pièce de monnaie pour la lui 
donner. Morelli a fait aussi des tablçaux 
dans le même genre -, mais ils sont si infé- 
rieurs à ceux de Bayen, qu’ils paraissentn’ctre 
là que pour en mieux faire ressortir le mérite . 

En approchant de Madrid les viUages sont 
moins nombreux j mais en revanche beau- 
coup mieux bâtis que tous ceux que l’on voit 
depuis Tolède. Pour entrer dans la capitale. 
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on passe sur un très -beau pont composé 
d’arcbes elliptiques, orné de statues et d’une 
balustrade en marbre. La porte de Tolède 
est d’une belle architecture , et prévient fa- 
vorablement le voyageur. 

La plazfi d^lSol(\a. place du Soleil) , où 
viennent aboutir quelques-unes des princi- 
pales rues, telles que la calle de la Montera j 
la calle May or, la carrera de San ~Jero- 
nimo , etc., est découverte et riante j elle 
est entourée de beaux édifices , et au milieu 
s’élève une belle fontaine. Sa position, au 
centre de la ville , fait qu’elle est très-fré- 
quentée par les oisifs de Madrid; elle est 
aussi le rendez-vous des négocians. C’est 
sur la plaza May or ( la grande place ) que se 
tient le grand marché aux légumes. Cette 
place est de forme ovale , le grand diamètre 
étant de trois cent cinquante à quatre cents 
pieds, et le petit de trois cents. Toutes les 
maisons sur cette place ont cinq étages , un 
portique en pierres de taille , des balcons et 
des grilles de fer aux croisées. La maison 
qui forme le centre d’un des côtés, s’appelle 
la Casa de la P(\nadeira. Elle servait autre- 
fois à recevoir la famille royale pendant la 
durée -des combats de taureaux , feux d’ar- 
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tlfice et autres spectacles qui se donnent 
tous les jours sur cette place. 

La plupart des rues qui aboutissent à la 
plaza Mayor sont étroites, sales et mal bâ- 
ties. Il y en a cependant quelques-unes qui 
sont digues de la capitale d’un grand royau- 
me, surtout celle de Tolède, la carrera de 
San Jeronimo de Antiocha, la carrera del 
Prado, la calle Major et la calle d Alcala, 
peuvent soutenir la comparaison avec ce qu’il 
y de plus beau en ce genre en Europe. 

Le Prado, promenade superbe, et peut- 
être l’une des plus belles qui existent , com- 
mence à i’ançien couvent d’Antioche, et se 
termine , cnmme nous venons de le dire , à 
la calle d’ Alcala , à l’entrée de laquelle est 
une fontaine magnifique, représentant Cy- 
bèle dans un char traîné par des lions, au mi- 
lieu, d’un bassin de marbre blanc. Elle tient 
on main une clef comme déesse des cités et 
des garnisons. Celte statue est d’un travail 
précieux. 

Le seul défaut de la calle d’ Alcala est une 
légère courbure, qui nuit au bel efiét qu’elle 
produirait, s’il en était autremeii# La 
piierta d’ Alcala, qui la termine, est eu forme 
d’arc de triomphe , avec deux portes latérales 
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plus petites ; les battans sont en fer riche- 
ment moulu, et les colonnes en marbre blanc 
d’ordre ionique. Outre ces trois principales 
portes , qui servent aux voitures , il y en a 
encore une petite de chaque côté à l’usage 
despiétons. L’élévation del’arc estde soixante 
pieds. 

Outre une fontaine représentant Neptune 
qui tient Amphitrite dans ses bras , l’Alcala 
est encore ornée de plusieurs beaux morceaux 
de sculpture.. Sur l'un des côtés règne un 
jardin botanique, fondé parCharlesIII, et où 
les cours se font gratis. A droite, en remon- 
tant la rue , on remarque le palais de Buena- 
rista , commencé par le prince de la Paix, et 
qui n’a pas été achevé. 11 est d’une grande 
étendue , mais l’architecture n’en est pas sans 
défaut ; les croisées surtout sont beaucoup 
trop petites. Ce palais renferme une belle ga- 
lerie de tableaux de Murillos, de Rubens, 
Bayen, Valasquez, etc. Le feu a pris sou- 
vent à cet édifice. Les accidens de ce genre 
sont assez fréquens en Espagne ; ce qui pa- 
raît d’autant plus étonnant qu’il entre dans 
la construction des maisons un tiers ,de bois 
de moins qu’en Angleterre ou en France. 
Le palais du duc de Modène-Sidonia forme 
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l’augle du Prado et de la calle d’Alcala, dont 
il occupe la majeure partie. 

Le palais du roi, que lord Blayney obtint 
la permission de visiter, a été construit dans 
le onzième siècle ; et il était à peine achevé 
lorsqu’il fut pris d’assaut et pillé par les 
Mores. Un tremblement de terre, sous le 
règne de Pierre-le-Cruel , y fit de grands 
ravages; mais il fut rebâti par son succes- 
seur, Henri II. Plus tard, Charles P', Phi- 
lippe II et leurs successeurs continuèrent de 
l’embeUlr jusqu’à ce qu’il fut réduit en cen- 
dres, en 1734. Il fut de nouveau reconstruit 
par Philippe V et Ferdinand VI. Sa forme 
est celle d’un carré long , d’environ quatre 
cents pieds de large sur un peu moins de Ion- , 
^ueur; sa hauteur est de quatre-vingts àquau e- 
vingt-dix pieds. Au premier aspect, il a un 
air de magnificence; mais de plus près, la 
petitesse des croisées diminue beaucoup cette 
impression favorable. Dès que l’on est entre . 
on s’aperçoit que l’escalier est trop étroit. 
11 est d’ailleurs soutenu par de très -belles 
colonnes de marbre composite, que les Goths 
ont eu la singulière idée de blanchir; ce 
qui leur donne l’apparence d’une pierre très- 
commune. Mais l’intérieur du palais rachète 


Diüiii^"" by Google 


376 VOYAGES 

ces dclaiiis extérieurs; car il n’y en a pas de 
plus riche ni de plus élégant eu Europe. Les 
premiers apparteraens que l’on volt sont pe- 
tits, mais bien décorés, et renferment quel- 
ques bons tableaux de Rubens et de Jordan. 
Ceux de la reine , que l’on trouve ensuite , 
sont beaucoup plus spacieux, et s’étendent 
sur toute la largeur du palais. Dans la pre- 
mière pièce notre voyageur remarqua un 
superbe hrasetr) d’or, une table d’un très- 
beau travail, un beau déjeùné en porcelaine 
de Sèvres , et plusleiu*s tableaux de prix. Les 
plafonds de la salle de réception , qui'est fort 
belle, sont de Francisco Baliego. La troi- 
sième pièce contient quelques vases d’an- 
cienne porcelaine et d’autres* ornemens; le 
plafond est aussi de Baliego , avec les phases de 
la lune, de Mengs. Il y a partout de superbes 
pendules ; celle de la quatrième pièce est sur- 
tout d'une élégance remarquable; elle repré- 
sente Atlas soutenant le monde sim ses épau- 
les. Cette pièce renferme également ditleren- 
tes peintures, deux beaux vases de porcelaine 
de Sèvres, etc. Le plafond de la cinquième 
pièce représente Christophe Colomb ofirant 
à Ferdinand et à Isabelle le Nouveau-Monde 
avec ses trésors et ses productions. On y 
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admire aussi plusieurs tableaux de Raphaël, 
une belle pendule eu acier, et de superbes 
porcelaines; mais c’est particulièrement dans 
la salle dite de porcelaine que se voient les 
mdrceaux les jdus rares en ce genre. A côté 
de cette salle est une très-belle bibliothèque, 
dont les livres sont tous si richement reliés 
et si bien arrangés qu’on ose à peine y tou- 
cher. En sortant de la bibliothèque , à gau- 
che, on entre dans une petite pièce où se 
trouve une baignoire de marbre , èt qui est 
entourée de glaces. La salle à manger, qui 
est dans l’exposition de l’ouest , renferme 
quelques bons tableaux. La pièce suivante 
est ornée de plusieurs tableaux de Rubens. 
Un autre grand salon contient une belle 
pendule à jeu d’orgues, ainsi que d’autres 
peintures du même maître. La salle du trône 
est d’une grande magnificence. Un jeune 
artiste italien,’ peu connu, a peint sur le 
plafond les costumes des liabitans des di- 
verses provinces de l’Espagne; les murs sont 
ornés des plus grandes glaces qui existent. 
Dans le salon bleu ou volt le portrait de 
Philippe lï et de Philippe IV, par Velas- 
quez, et plusieurs autres. Tout dans ce pa- 
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lais est d’une telle magnificence que les yeux 
en sont véritablement éblouis. 

Le palais du Retire, où lord Blayney lo- 
gea à peu près tout le temps de son séjour à 
Madrid , servait alors à renfermer les prison- 
niers de guerre. C’est un grand édifice carré, 
très-irrégulièrement bâti , et sans ornemens. 
Il renferme une ménagerie de forme octo- 
gone et environnée de loges destinées aux 
animaux , aved une galerie au-dessus , d’où 
on peut les voir sans courir aucun danger. 
A l’epoque dont il est ici question les jardins 
étalent négligés, les jets d’ean n’allaient plus, 
et les bassins étaient à sec. On remarque 
dans une des cours une statue équestre en 
bronze de Philippe II , pesant dix-huit mille 
livres , et qui ne tient au piédestal que par 
les pieds de derrière; une statue de Char- 
les et quelques autres moins Importantes. 
On voyait autrefois dans ce palais une 'des 
plus belles collections de tableaux qu’il y eût 
en Europe. On y avait placé aussi les manu- 
factures royales de tapisseries et de porce- 
laine, fondées par Charles III. Mais elles 
avalent beaucoup soulTcrt depuis la mort de 
ce prince., Madrid ne possède guère aujour- 
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d’hui que quelques fabriques de laines gros- 
sières, -de chapeaux et de papier. 

Le lendemain de sa visite au palais du 
roi , lord Blayney, qui a eu constamment à 
se louer des égards et 'des prévcna^nces des 
officiers français avec lesquels il s’est trouvé 
en rapport , mais qui ne s’en montre pas 
toujours très -reconnaissant , eut occasion 
d’assister 'avec quelques-uns d’entre eux à 
un combat de taureaux , spectacle , dit-il , 
le plus curieux qu’un étranger puisse voir 
en Espagne, « L’amphithéâtre, pouvant 
contenir environ mille spectateurs , était 
rempli de personnes bien mises qui atten- 
daient silencieusement que l’animal parût ; 
pendant ce temps l’orchestre jouait des airs 
lents et graves. Quand enfin tout fut prêt , il 
se présenta un homme magnifiquement vêtu, 
lequel , après avoir sonné de la trompette , 
• dit quelques mots au corrégldor. On vit pa- 

raîtr^ensulte deux cavaliers, nommés picca- 
dores. L’un était en veste de satin bleu et 
en pantalon vert , et l’autre en veste pour- 
pre et en pantalon bleu. Les manches de 
, leurs vestes étaient retroussées avec des 
nœuds cramoisi et or , et leurs pantalons 
- couverts d’or. Ils portaient des bottes de ma- 
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roquin avec d’énormes glands d’or , et leurs 
larges chapeaux étaient aussi bordés'd’or. 

Du reste , ils étaient pitoyablement montés, 
parla raison qu’un taureau tuant quelquefois 
jusqu’à quinze et vingt chevaux , la dépense 
serait trop forte si on en prenait de bons ; les 
animaux sont d’ailleurs si richement capa- 
raç^'onués , qn’on aperçoit à peine leur mai-<> 
greur. Chaque piccadore est armé d’une 
lance.- Dès qvte l’on a suflisamment excité le 
taureau , ou ouvre, l’arène , et il s’élance sur 
les piccadores. L’animal fiu'ieux eut bientôt 
démonté le premier piccadore qui s’était 
présenté ; mais comme il ne pouvait se dé- 
barrasser assez promptement , un handerillo 
ou porte-drapeau vint à son secours, et pré- 
sentant à l’animal un mouchoir blanc , l’a- 
musa jusqu’à ce que le second piccadore s’a- 
vançât pour l’attaquer à son tour. La dexté- 
rité des hommes et les efforts du taureau sont » 

toujours vivement applaudis par les specta- 
teurs , qui font retentir l’amphithéâtre de 
leurs acclamations. Lorsque cotte première 
lutte eut duré quelque temps , deux bande- 
rillos parurent , armés chacun d’un dard 
auquel était attaché des morceaux de papier, 
coloré et un mouchoir. Le tameau se jette 
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sur le nioitchoir qui cède , ‘et ‘alors le ban- 
derillo le pique' dé son dard jusqu’à ce qu’il 
devienne tout-à-fait furieux. D’autres fois 
on l’irrite avec des pétards et des feux d’ar- 
tifice. Quand le roi, qui assistait à la 'répré- 
sentation , eut trouvé que lè''sëci»a^ aète 
avait duré assez long-temps , il donna^ordre 
de faire paraître le matadore , c’est-à-dire 
l’homme qui tue. Celui-ci se présenta à pied , 
richement vêtu , et armé d’une petite épée • 
courte. Lé taureau s’élança sur lui ; ruais le 
matadore lui ayant aussi présenté la pointe 
de son épée, eelle-ci lui pénétra dans le 
cou , précisément à l’extrémité de l’épine 
dorsale, et il tomba mort J^ses pieds. Le 
matadore triotriphànt’ fût ' coiiVëft "'des'’ plus 
vifs applaudissemens dé la part des spêcta’-^^ 
teurs. En effet , il fit preuve d’aütant de 
rage que d’adresse ; car l’endroit où il devait 
•frapper son antagoniste ayant à peu près le 
diamètre d'une pièce de six francs , s’il 
l’avait manqué, il est probable qu’il lui en 
eût coûté la vie. Un second taureau fut tué 
de la même manière , après avoir toutefois 
•ventre deux chevaux. Ces combats peuvent 
tre très-beaux , mais il faut convenir que 
iiumanité en gémit; car il y périt non-seu- 
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lement des chevaux , mais souvent m.ême 
des hommes ; ces motifs devraient paVaître 
sufflsans pour les faire abolir. C’est particu- 
lièrement en été et en automne qu’ils ont 
lieu; il est rare d’en voir en hiver. 

Le 29 décembre , lord Blayney quitta Ma- 
drid avec un convoi de prisonniers de guerre 
que l’on dirigeait sur Bayonne. Après avoir 
fait le toim de la ville , le convoi traversa 
le beau pont de Ségovie , ’ sur la Mança- 
narez , le même dont un voyageur a plai- 
samment dit « qu’à ce beau pont il ne man- 
quait qu’une rivière a , et prit la route de 
Burgos. 

Le village de Guadarama , auquel on ar- 
rive par une très-belle route ornée de très- 
beaux arbres de chaque côté, est à neuf 
grandes lieues de Madrid. Il est situé au pied 
des montagnes , et ne mérite d’être cité qu’à 
cause de ses fromages , qui ont quelque cé-. 
lébrité. 

De Guadarama , le convoi se dirigea vers 
les montagnes qui séparent la nouvelle Cas- 
tille de la vieille , et fit bientôt halte au som- 
met de la chaîne , d’où on découvre une 
belle vue de l’Escurial , que les Espagnols 
regardent comme une huitième merveille du 
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monde (i). Au haut de la montagne, on voit 
lin grand obélisque , érigé par Charles III , 
pour marquer les limites des deux Caslilles. 
La nouvelle Castille est bornée au nord par 
la vieille Castille , à l’est par les royaumes 
d’Axragon et de Valence , au midi par l’An- 
dalousie et le royaume de Murcie , à l’est 
par le royaume de Léon et le royaunie de 
Portugal. La nouvelle Castille est arrosée 
par trois fleuves , navigables jusqu’à une 
grande di lance de la mer : le Tage, le Xucar 
et la Guadiana j il y a un grand nombre de 
rivières moins considérables, qu’il est inu- 
tile d’indiquer ici. Les villes principales de 
la nouvelle Castille sont : Madrid , Tolède, 
Cuença., Talavera de la Reyna , Villanueva 
delos Infantes, Illescas, Zuuta, Consuegra, 
Guadalaxara , Tremblegui , Alcala de Her- 


(i) Ce fameux monastère est situé à mi-côte , sur 
le revci» de la chaîne de montagnes qui termine la 
vieille Castille. « Sa masse , dit Bourgoing , a quel- 
que chose d’imposant } mais il ne remplit pas tout-à* 
fait l’idée que l’on en conçoit , d’après sa réputation. 
Son architecture n’a rien de magniiiipie, et elle a 
plutôt la simplicité sérieuse' qui convient à un cou- 
vent , que le faste qui annonce le séjour d’un grand 
monarque. » 
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rares , et Alcolea, Le titre de roi des deux 
Caslilles s’éteignit en 147^5 par le mariage 
de Ferdinand et d’Isabelle 5 l’Espagne se 
trouva alors sous la même domination ; cette 
époque est la plus glorieuse de son histoire. 

cr Après avoir descendu la chaîne de la 
Guadaraina , dit notre voyageur, jious nous 
arrêtâmes à une grande -fcnto (auberge ) , 
appelée P^ondà de San-Rafaél, située au pied 
des montagnes , et à deux lieues du village 
de Guadaraïua. Nous y trouvâmes un poste 
assez considérable , en majeure partie com- 
posé de' soldats du génie, qui , pour s’amu- 
ser , avaient profité d’uu courant d’eau, afin 
d’exécuter un mécanisme assez ingénieux , 
et d’un genre tout-à-I'alt original. Ou voyait 
d’abord un personnage d’une figure gro- 
tesque , avec un chapeau à trois cornes ; puis 
un bûcheron sciant du bois , un groupe de 
danseurs sur une roue horizontale , et des 
musiciens. Les costumes et les figiu’es étalent 
d’un ridicule achevé, et le tout était mis en 
mouvement par la force du courant. Ces 
marionnettes faisaient avec cela des gestes 
si plaisaus , qu’il aurait fallu être d’une hu- 
meur bien triste , pour ne pas rire eu les 
voyant. * 
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Jusqu’à Anlerro do Hcrrarès , le pays est 
de la plus grande tristesse , et presque dénué 
d’arbres. Antcrro de Herrarès , qui paraît 
avoir été autrefois une ville considérable , 
est bien déchue ; on n’y voit plus aujour- 
d’hui que des maisons en terre et des rues 
1k» ue uses. 

Ségovie est à quatre lieues de Anterro de 
Herrarès. Ou y admire un aqueduc qui 
est considéré comme l’un des objets les pins 
curieux qu’il y ait en Espagne. Les Espa- 
gnols ont une si haute idée de son antiquité, 
que quelques-uns d’entre eux assurent qu’il 
est du même architecte qui a bâti le temple 
de Sérapis en Egypte ; d’autres , avec plus 
de raison, en fout remonter la construction 
seulement au règne <le Trajan. « De niveau 
à sa naissanoe avec le ruisseau qu’il reçoit , 
et soutenu d’abord par un seul étage d’ar- 
cades qui n’ont pas trois piedsde haut, il va, 
par une pente insensible, gagner le sommet 
de la colline qui est à l’autre extrémité de la 
ville , et s’élève'à mesure que le terrain qu’il 
parcourt s’abaisse. Dans sa partie la plus 
élevée, on croit voir un pont jeté sur un 
abîme. Il a deux branches qui forment, re- 
lativement à la ville, un angle assez obtus. 
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Les deux rangs d’arcades s’élèvent majes- 
tuctiseiueiil l’iine au-dessus de 1 autre j et 
l’on est effrayé eu comparant le peu de base 
quelles ont relativement à leur hauteur. Sa 
solidité , qui a bravé les efforts de seize siè- 
cles, parait inexplicable lorsqu’on observe 
’ de près la simplicité de sa construction. Il 
n’est composé que de pierres carrées et po- 
sées les unes sur les autres, sans appaieuce 
extérieure de ciment , soit que réellement 
elles aient été réunies sans ce secours et par 
le seul art avec lequel elles sont taillées et 
placées, soit que le temps en ait enlevé le 
ciment eu émoussant leurs angles (i)- 
La cathédrale de Ségovie est un a%tre 
édifice très - remarquable par sou architec- 
ture , sa situation et ses ornemens intérieurs. 
Quoique construite au seizièijie siècle , le 
^ style d’archictecture en est antique. Le chà- 
^ leau , bâti par les Mores , est situé au sommet 
d’un rocher de granit. A droite, coule une ri- 
vière, et sur la gauche est un précipice de plu- 
sieurs centaines de pieds d’élévation et dont 
la base est baignée par une seconde rivière. 


(i) Voyez Tableau de VEspagne moderne, 
par Bourgoing. 


Digitized by Google 


EN EDROPE. 


087 

En parUant de Ségovie , le convoi , après 
avoir traversé -une contrée pittoresque et • 
quelques villages composés de méchantes 
chaumières eu terre , arriva enfin au palais 
moresque de las JXavas de Galle , situé dans 
une position délicieuse, au Lord d’une ri- 
vière , et d’où la vue domine sur une très- 
grande étendue de pays. Il est entouré d’un 
fossé que l’on traverse sur un pont-levis dé- 
labré. Le palais est vaste et conserve encore 
tous les ornemens du temps des Mores. Les 
planchers sont en mosaïque , et les plafonds 
richement dorés et peints de figures grotes- 
ques. 

Valladolid est bâtie dans un terrain bas et 
marécageux J ce qui, joint à l’incurie des Es- 
pagnols , rend la ville saleté extrême. 

Scs promenades ont de la célébrité, et le 
Prado de la Madeleine, eutre autres, -est, 
dit-on, fort agréable en été. Les églises sont 
moins belles que celles de beaucoup d’au- 
iréÊi vlUes d’Espagne J la cathédrale n’est 
même pas achevée. Il y a deux places princi- 
pales, la campo Grande et la plaza Major. 
La première est très 
entourée de portiques qui servent de pro- 
menade, et où se trouvent les plus belles 


irrégulière. La seconde. 
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boutiques , est eii général assez médiocre. 
\jOchcn’0 est une autre place octogone,' 
dont toutes les maisons tombent en ruine. 
Plusieurs belles portes sont dans le même 

état. , 

Avant d’entrer à Burgos , on passe sur un 
pont jeté sur l’Arlanzon , après quoi on tra- 
verse une très-belle promenade qui se dirige le 
long de la rivière ; elle est plantée d’arbres et 
bien entretenue. Burgos, l’une des villes d’Es- 
pagne les mieux bâties , a plusieurs portes , 
ainsi qu’une place entourée d’une colonnade 
de marbre, et où l’on remarque un grand nom- 
bre de boutiques bien assorties; tout y offre 
l’apparence de l’industrie et de la prospérité. 
A l’ùn des côtés de cette place est un fort 
bel arc de trlomphel^ soutenu par des' co- 
lonnes de marbre d’ordre corinthien ; c’est 
par-là que l’on sort pour se rendre à la pro- 
menade dont ] ai .parle. En face de celte 
porte, on volt le tombeau du Cid; Burgos 
s’honore de lui avoir donné le jour et ‘de 
posséder sa dépouille mortelle. 

Vittorla , où l’on entre par une belle pro- 
menade , est extrêmement agréable. C’est la 
capitale de l’Alava , autrefois une des 'divi- 
sions de la Biscaye , mais aujourd’hui réunie 




Digitized by Google 



K N KUKOPE. 


389"^ 

a la Vieille- Castille. Elle possède dans ses 
environs des mines de 1er considérables, 
dont les produits s’expédient dans le reste de 
1 Espagne. On y trouve des fabriques de 
laine , de soie et de coton , ainsi qu’un grand 
nombre d’atteliexs de ferblânterle , de chai- 
ses, etc. ; sa population s’élève à six mille 
aines. Le premier de tous ses établissemens 
publics est l’hôpital; il est biçn distribué et 
dirigé avec une prévoyance digne dclouange; 
il s y trouve deux cents lits exclusivement 
destinés aux habitans de la ville. 

Le sol de la \ ieille- Castille, moins bon 
que celui de plusieurs autres provinces d’E.s- 
pagne , est cependant supérieur , dit notre 
auteur , à celui de la France et de la plus 
grande partie de l’Europe. Dans quelques 
endroits de cette province , on récolte de 
bon vin , et on connaît la supériorité de ses 
laines. Deux grands fleuves, le Duero et 
l’Ebre , y prennent leurs sources , le premier 
dans la Sierra d’ürbino , d’où il dirige son 
cours à l’ouest, traverse l’Espagne et le Por- 
tugal dans une étendue de cent dix lieues, 
et se jctte_ dans 1 Océan à .Oporlo; l’autre 
sort des montagnes de Santillanc, près des 
Asturies, et coule vers la Méditerranée.. La. 
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Castille possède encore plusieurs autres ri- 
vières moins considérables , comme l’Arlan- 
•kon, l’Arlenza, la Nazarilla, le Valtayo, le 
Burio et la Paz. 

Lord Blayney ajoute, sur les montagnes 
de la Vieille-Castille , quelques observations 
qui , considérées sous le point de vue mili- 
taire, méritent d’être recueillies. 

Les montagnes de Saint-Ander s’éten- 
dent depuis la Vieille -Castille jusqu’à la baie 
de Biscaye , et forment plusieurs défdés na- 
turellement si forts qu’il serait difficile de 
s’en emparer, pour peu qu’ils fussent bien 
défendus. La Sierra d’Atujio couvre presque 
toute la Castille, jusqu’aux frontières de 
l’Arragbn, et la Sierra d’Occa (le Mons Ida- 
heda des Romains) s’étend vers le royaume 
de Léon et la Biscaye, et sépare la Vieille- 
Castille des Asturies. Ces différentes chaînes 
de montagnes ont encore plusieurs ramifica- 
tions. Les montagnes de la Biscaye sont boi- 
sées jusqu’à leurs cimes, et les fertiles val- 
lées dont elles sont entrecoupées offrent les 
points de vue les plus pittoresques. 

On rencontre souvent sur les routes'de 
ce pays des mulets chargés de grands paniers 
contenant des fers à cheval, dont la Biscaye 
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fournit presque toute l’Espagne. On a aussi 
l’habitude, dans cette province, de ferrer les 
bœufs.’ 'K, . 

La population de Mondragon peut s’éle- 
ver à trois mille) âmes. Cette petite ville, 
baignée par une grande rivière et deux ruis- 
seaux, est bâtie siur deux montagnes éle- 
vées j il s’y trouve des sources minérales qui 
y attirent beaucoup de monde dans la saison 
des bains. 

Toloza , l’ancienne Iturissa, située sur les 
rivières d’Araxe et d’Orio , a un beau pont 
sur chacune d’elles. C’est la capitale du Guir 
puscoa , contrée montueuse et boisée de la 
partie nord-est de la Biscaye. Cette ville qui 
n’est pas grande , était autrefois célèbre pour 
ses manufacturés d’acier, et particulièrement 
pour ses lames d’épée. «Nous vîmes, dit 
lord Blayney , plusieurs Biscayens réunis au 
marché. Je leur trouvai une démarche aisée 
et beaucoup d’affabilité dans les manières. 
Les femmes de cette province sont renom- 
mées par leur beauté, et celles que j’eus oc- 
casion de voir ne me parurent pas au-dessous 
de leur réputation. Le marché était bien 
approvisionné de toutes sortes de comesti- 
bles. » ' ■ 
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Le 1 7 janvier i 8 i i , lord Bbyney arriva 
a Irun, la dernière ville d’Espagne du côté 
de la France; et après avoir traversé le pont 
de bois de la Bidassoa , qui sépare les deux 
royaumes, il se trouva, comme il le dit lui- 
même, sur le territoire de la grande na- 
tion. (i) 


(i) Ces deux derniers mots sont en caractères 
italiques dans la relation de l’auteur. Quel que 
soit le sens qu’il ait voulu y attacher, nous nous 
abstiendrons de l’interpréter, comme nous nous som- 
mes abstenus de relever une foule d’allusions , de ré- 
flexions malveillantes pour notre nation , que nous 
avons été condamnés à lire en faisant l’extrait de 
son ouvrage. Si jamais le hasard fait que celui-ci 
lui tombe entre les mains , notre silence lui prou- 
vera tout le cas que nous faisons des unes et des 
autres. 
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CHAPITRE VII. 


Le docteur Holland. — Zante. — Céplialonie. — 
Détails géographiques sur ces deux îles. — Itha- 
que. — Sainte-Maure. — Prévésa. — Costume 
albanais. — Raines de Nicopolis. — Golfe et ville 
d’Arta. — Cinque Pozzi. — Les Salis. — Nomades. 

— Janina. Ali-Pacha. — Metzovo. — Le Pinde. 

— Rochers de Météora. — Monastères. — Trikala. 
' — Larissa. — Vallc'e de Tempe'e. — Salonique. 

— Les Thermopyles. — LaPhocie'ct la Bc'otic. — 

Le Péloponèse. * 


Nous terminerons ce volume parle voyage 
d’un médecin anglais , le docteur Holland , 
en .^Ubanie et en Grèce , dans cette Grèce 
la terre classique des beaux-arts, des sciences 
et de la littérature , qui , après avoir bravé 
les innombrables armées des Perses , se vit 
plus tard en proie aux dissentions intestines, 
et tomba enfin, vers le quinzième siècle, sous 
le joug des Turcs. Rayée depuis lors de la 
liste des nations , ses infortunés babitans ne 
vécurent plus que sous le bon plaisir de leurs 
barbares maîtres , jusqu’au jour où, se rap- 
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pelant ce que leurs ancêtres avaient fait au- 
trefois pour la cause sacrée de la liberté , ils 
coururent aux armes , afin de revendiquer 
leurs droits. Seuls ils osent braver toute la 
puissance ottomane , et déjà la victoire a 
plusieurs fois souri à leurs nobles efforts. 
Quel est l’ami de l’humanité, de la justice 
et de la saine raison qui ne fasse des vœux 
pour leur réussite , pour le triomphe de la 
civilisation sur la barbarie ! 

Le 14 octobre 1812 , le docteur Holland, 
accompagné d’un de ses amis , fit voile de 
Messine à î>ord d’un petit bâtiment portant 
la malle aux lettres de la Sicile aux iles 
Ioniennes. Le quatrième jour , ils décou- 
vrirent les terres élevées de Céphalonie , et 
entrèrent bientôt après dans le canal qui sé- 
pare cette île de celle de Zante. La côte oc- 
cidentale de cette dernière, qui n’offre qu’une 
chaîne de montagnes calcaires , né justifie 
guère son nom de fieur du Levant.- Cé- 
phalonie , au contraire- , présente un aspect.- 
beaucoup plus riant. L’île de Zante a envi- 
ron soixante milles de circonférence , et sa 
,4;^ population est d’à peu près quarante mille 
.^ ames, dont dix-huit mille forment 'celle de 
la capitale. Vue à quelquè distance , et d’un 
• ky 
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lieu élevé, elle ressemble à un vaste vi- 
gnoble , entrecoupé çà et là par un petit 
nombre de champs cl de pâturages, couvert 
de nombreux villages et de maisons de cam- 
pagne entourées de jardins ou de bosquets 
d’oliviers , d’orangers et d’autres arbres a 
fruit. La ville est située sur la côte orientale 
•au fond d’une baie. Elle est bâtie à l’ita- 
lienne , et l’intérieur a partout de l’élégance. 
Les rues sont étroites , et les maisons des 
principales d’entre elles, qui sont bâties en 
pierre , ont ordinairement quatre à cinq 
étages. L’aspect des rues a quelque chose 
de triste , par la quantité de jalousies fer- 
mées qui recouvrent les fenêtres , et s’avan- 
cent en forme de loges triangulaires , où 
se montre de temps en temps une tête de 
femme J la principale rue est parallèle au 
rivage. La ville est ornée de places et garnie 
Mie boutiques , assez bien assorties en objets 
de fabrique et de denrées coloniales , que 
les habitans tirent principalement de Malte. 
Le docteur Holland remarque que les mar- ' 
chauds y ont plus d’activité et de politesse 
(pi’en Espagne, en Portugal et eu Sicile. 11 
n’y a (pi’une ville dans l’ile, mais ou y trouve 
plusieurs beaux villages. 11 n’y existe qu’un 
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petit nombre de vestiges de l’antiquité. Au 
village de Melinado, on voit dans une église 
quelques fragmens de colonnes de granit , 
avec des chapiteaux ioniques, que l’on croit 
avoir appartenus à un ancien temple de 
Diane. ; c 

Les étangs bitumineux sont à Zante uii 
phénomène naturel que l’on peut regarder- 
comme une des antiquités de l’ile , puisqu’ils 
ont été connus et décrits ait temps d’Héro- 
dote , et mentionnés ensuite par Pausanias , 

Pline, et d’autres anciens auteurs. Ces étangs 
sont au nombre de trois ou quatre. Le pé- 
trole qu’ils contiennent est xme substance 
visqueuse qui s’élève par l’agitation de l’eau, 
et vient surnager à sa surface. On recueille 
ce pétrole une fois l’an , et on en obtient, dit- 
on, annuellement une centaine de barils, 
que l’on emploie avec succès à calfeutrer les 
vaisseaux. 

Il n’existe peut-être pas, sur le glol>e en- 
tier, d’endroit plus sujet aux tremblemcns de 
terre que Zante . U n’est pas rare d’en éprouver 
deux ou trois par mois ; et dans l’été de 1811, 
on en a ressenti plusieurs journellement 
pendant trente ou quarante jours.de suite. 

Ce phénomène y est précédé , coiimie ail- 
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leurs , d’un changement dans l’atmosphère, 
lequel gêne la respiration ; on l’attribue à 
une émanation considérable de parties sul- 
fureuses qui a lieu dans ce moment. Zante 
fait un assez grand commerce de laine , de 
raisins de Corinthe , d’huile et de vin ; mais 
l’objet le plus important est le raisin, dont 
on récolte annuellement sept à huit millioQS 
de livres pesant. Le prix en varie, à Zante , 
de 14 à schellings ( i6 francs 80 cent, à 
21 francs 60 c. ) le quintal. . 

Le principal article d’importation est le 
blé , parce que l’ile n’en produit' guère que 
le tiers de ce qui est nécessaire à sa con- 
.sommatiou. 

Les habitans de Zante , dans Jeurs moeurs 
et leurs habitudes , ainsbquc dans leur lan- 
gage et leur costume , tiennent une espèce 
de milieu entre la Grèce et l’Italie , et cette 
remarque s’applique à toutes les lies Ionien- 
nes. Quoique la liberté À)it plus grande, les 
Grecs des sept îles, sont , sous certains rap- 
ports , inférieurs à ceux du continent de la 
Turquie. A l’extérieur. Us ont moibs de di- 
gnité , leurs mœurs sont plus corrompues ; 
ce que l’on doit en majeure partie attribuer 
aux vices de l’ancien gouvernement véni- 
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lien. Les gouverneurs ei les autres employés 
qu’il envoyait dans ces îles , étaient pour la 
plupart des nobles , et souvent des nobles 
minés qui , pour rétablir leurs ' fortunes , 
vendaient toutes les places j les crimes même 
se rachetaient à prix d’argent. 

Sous le rapport de la religion , Zante 
eçt strictement attachée à l’église grecque ; 
toutefois le culte catholique y est toléré , 
et il y existe même un établissement ca- 
tholique ; mais il est vu de mauvais œil par 
les Grecs. « Je me suis trouvé à Zante le di- 
manche de Pâque , dit le docteur Holland; 
ce jour offre quelque intérêt par l’échange 
des visites, des salutations et des œufs en pâte 
qui a lieu. On ne salue pas ce jour -là sans 
ajouter : Chris tos rniesti ( le Christ est res- 
suscité). » 

De Zante , le docteur Holland fit une 
' courte excursion dans l’ile de Céphalonie , 
la plus grande des fies de la mer Ionienne. 
Elle a environ cent milles de tour, et renfer- 
me une population d’à peu près cinquante - 
cinq à soixante mille âmes. On y remarque 
unehaute chaîne de montagnes, dontM; Hol- 
land estime l’élévation à quatre mille pieds ; 
c’est le mont Anos des anciens. Céphalonie 
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fait un commerce ircs-considcrable, mais lii- 
féi ieur cependaul à celui de Zaulc. Argostoli , 
sa capitale , est situé sur une pcuinsule entre 
le golfe et la mer. Il y avait autrefoisi^uatre 
villes principales dans l’ile : Samos, Pâli, 
Kram et Pronos. Samos est .souvent citée par 
1 1 omcre , et faisait partie du royaume d’Ulysse; 
on en voit encore les restes dans de vieux 
murs d’enceinte fort étendus, et les fouilles 
ipie l’on y a faites ont fourni des.ornemens 
antiques, des médailles, des vases et des 
fragmens de statues. 

Les habitudes des Céphaloniotes ressem- 
blent à celles des habitans de Zante; 'mais 
comme ils sont moins riches, ils sont aussi 
moins entreprenans. Comme eux ils en- 
voient leurs enfans en Italie, où la méde- 
cine est l’objet favori de leurs études. A 
peine trouve-t-ouidans toute la Turquie' eu- 
ropéenne une ville qui n’ait pas lA ou plu- 
sieurs médecins céphaloniotes. -Us sont en 
général actifs et ingénieux , mais grands par- 
leurs, disputeurs et intrigans. Les prêtres y 
sont nombreux aussi, mais ils ne forment 
pas la partie la plus respectable de la popu- 
lation. Us se sont jusqu’à présent montrés 
assez opposés aux différentes innovations 
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que l’qn a voulu introduire parmi eux, et 
ont même réussi à faire rejeter la culture de 
la pomme de terre , en faisant accroire aux 
paysans que cette bulbe était précisément la 
même avec laquelle le serpent séduisit Adam 
et Eve dans le paradis. 

Le docteur Holland partit de Zante le 
22 octobte 1812, se dirigeant sur Janina, 
et visita en passant Ithaque, et Sainte-Maure, 
t’ancienne Leucade. L’ile ou plutôt la pres- 
qu’île sur laquelle Sainte-Maure est bâtie , 
s’étend en demi-cercle jusqu’à cent toises du 
continent. Le fort de Sainte-Maure s’élève 
sur la plage de ce défilé. Sa position n’est pas 
élevée , mais son isolement ne manque pas 
de lui prêter quelque force; il n’est faible 
que du côté du continent, où il est dominé 
par une élévatiou qui n’en est pas éloignée 
de plus de deux cents toises ; c’est sur cette 
émlnence*qu’ Ali-Pacha a élevé une petite 
forteresse. 11 y en a une autre d’une plus 
grande enceinte , qui est à quatre milles au 
sud , et qui commande la partie du canal qui 
sépare Sainte-Maure du continent. Mais ces 
fortifications sont mal entretenues , quoi- 
qu’elles soient d’ailleurs susceptibles de dé- 
- fense si elles étaient réparées. De Salnte- 
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Maure, le docteur Hollaud se dirigea sur 
Prévésa, la première ville de la domina- 
tion d’Ali de ce côté. Elle est située sur le ri- 
vage septentrional du détroit, qui lie le golfe 
d’Arta à la mer Ionienne. Elle était autre- 
fois populeuse et commerçante, mais elle 
est bien déchue depuis quelque temps. Les 
événemens militaires de 1 797 ayant fait cé- 
der à la France toutes les possessions des 
Vénitiens dans cette mer, les villes de Pré- 
vésa, de Vonitza, de Parga et de ^utrinto, 
furent occupées par des garnisons de cette 
puissance. Mais la guerre qui éclata bientôt 
après entre la France et la Turquie fit tom- 
ber Prévésa au pouvoir d’ Ali-Pacha après la 
défaite de la garnison française. Celle-ci, 
forte d’à peu près mille hommes , aux ordres du 
général la Salsette , se porta à ^a rencontre 
de l’armée d’Ali , et soutint un combat glo- 
rieux, mais inégal, dans les plaines de Nico- 
polis , au milieu des ruines de la cité d’Au- 
guste. La conduite d’Ali envers Prévésa 
semble inexplicable. Voulant en faire une 
ville de commerce, et y fixer même souvent 
sa résidence , il a eu recours à la violence et 
à des exactions qui ont réduit le nombre des 
habitans à trois ou quatre mille , et contraint 
II. 36 
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« les Grecs industrieux à céder la place à des 
soldats et à des paysans albanais. 

Prévésa , dans son état actuel , n’a guère 
qu’une rue, qui suit l(?rivage pendant envi- 
ron un mille, et quelques groupes Irréguliers 
de cabanes dans des bosquets d’oliviers , qui 
dérobent la vue de la ville du côté de terre. 
On voit ici le soldat ou paysan albanais, car ces 
deux mots sont pour ainsi dire synonymes , 
dans son véritable costume et dans son vrai 
<;aractère national. Un air mâle, des traits . 
'• qui indiquent un homme étranger à Fescla- 
vage , de la dignité dans la démarche et le 
maintien , enfin quelques particularités dans 
le vêtement, font de l’ensemble de sa physio- 
nomie un sujet intéressant d’observation. Ce 
qui, dans le costume albanais, frappe le 
plus au premier regard, est un manteau qui 
tombe négligemmént sur les épaules et des- • 
cend jusqu’aux genoux. 11 est d’une étoffe de 
laine brune grossière , mais qui est relevée 
par des dessins variés en rouge. Des deux 
vestes , celle de dessus est ouverte et tombe 
jusqu’à la ceinture 5 celle de dessous est lacée 
au milieu et richement ornée. A une large 
ceinture sont suspendus un ou deux mous- 
quetons et un grand poignard} la longue 
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crosse des mousquetons est surchargée d’or- 
nemens en argent. Une chemise en grosse 
toile de coton tombe de la ceinture, des- 
cend un peu au-dessous du genou , à peu 
près comme le jupon écossais, et recouvre 
un pantalon aussi en toile de coton j un lorig 
sabre; des espèces de jambières, artistement 
travaillées , recouvrent les genoux et les 
chevilles des pieds; des bas et des sandales 
de différentes couleurs ; un petit bonnet 
rouge qui ne couvre que le sommet de la 
tête , et d’où sort par-derrière une tonfle de 
cheveux, tandis que le devant de la tête, ab- 
solument rasé, laisse à nu le front et les 
tempes; et par-dessus tout cela, uuecapotte 
blanche ou grise en drap grossier, à larges 
manches , dont le collet carré sert de bonnet 
au besoin : tel est l’accoutrement ordinaire 
d’un Albanais. « Je n’oserais pas, dit le doc- 
teur Holland, assurer que cette capoite soit 
• le seguin des anciens; mais il est certain du 
moins qu’en beaucoup de choses', le costume 
albanais ressemble, à celui des soldats grecs 
ou romains. » 

Ce que les ruines de Nicopolis offrent de 
plus remarquable , ce sont les murailles , 
deux théâtres , le stade et un édifice de.stiné 
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probablement aux bains publics. On sait que 
celte ville fut fondée par Auguste , en mé- 
moire de la bataille d’Actium , à laquelle il 
dut l’empire. Elle s’élevait sur un istlnne qui 
lie au continent la presqu’île de Prévésa , et 
sépare les eaixx du golfe d’Arta de celles 
de la mer Ionienne. L’entrée de ce golfe 
continue d’être très -étroite pendant deux 
ou trois milles , et sou peu de profondeur à 
l’embouchure empêche les gros vaisseaux d’y 
entrer. On s’est donné beaucoup de peine 
pour déterminer précisément l’endroit où 
s’est livré le fameux combat naval d’Actiiun. 
Le docteur Holland croit que ce fut dans 
toute la partie du détroit qui tourne autour 
du bas promontoire d’Actium , mais svuloul 
en dehors de ce promontoire , et dans le 
canal qui forme maintenant le port de Pré- 
vésa. 

Le pays, en approchant d’Arta, est d’une 
grande beauté. Quoique cette ville ait beau.* 
coup perdu de son importance commerciale 
par la chute des établissemens vénitiens sur 
cette côte , elle fait encore un commerce 
, assez avantageux des productions des con- 
trées voisines , et des, marchandises que l’on 
y dépose en transit pour l’intérieur de l’Al- 
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haiiie. La popiilatloa d’Arta s’élève à envi- 
ron six mille âmes. On y compte six mos- 
quée^ et vingt-quatre églises grecques j c’est 
le siégé d’un évêque grec. Son diocèse com- 
prenait autrefois Janina, maintenant ville 
archiépiscopale. Il n’y a pas long-tei^s 
aussi que la ville et le territoire d’Arta for- 
maient, sous l’empire turc, un pachalick dis- 
tinct j mais ce gouvernement était trop près 
de celui de 1 ambitieux Ali pour pouvoir se 
soustraire long-temps à sa domination. Il fit 
la guerre au pacha qui y commandait, con- 
quit sa province, l’annexa aux siennes et 
reçut ensuite de la Porte l’investiture assez 
inutile de cette nouvelle usurpation. Pour 
favoriser les communications , il a fait faire 
dans les dilTérentes provinces de sa domina- 
tion, des routes qui, quoiqu’à la vérité assez 
grossièrement pavées , sont cependant très- 
solides. Il y a dix ans qu’on ne pouvait tra- 
verser 1 Albanie sans courir risque de tom- 
ber entre les mains de brigands avoués, ou 
de bandits sans aveu qui infestaient le pays. 
Mais les premiers ont été soumis , et les 
derniers presqu’entierement extirpés par les 
soins d une police militaire rigoureuse , éta- 
blie par AH ; et aujourd’hui on voyage en 
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Albauie avec autant 'de sûreté que dans les 
contrées les plus policées de l’Europe. A 
quinze milles d’Arta , sur la route de J^ina, 
on passe devant le sérail de Moullana , grand 
édifice construit dans les montagnes. Le vi- 
.sir^s’y reposait quelquefois en voyage. Le 
docteur Holland s’arrêta à Clnque Pozzl, ou 
Pente Pcgadla, comme les Grecs l’appellent, 
et se vit contraint cfe passer la nuit dans un 
khan , le seul lieu habitable qui fût dans cet 
endroit. C’était la première fois qu’il se trou- 
vait dans une de ces hôtelleries orientales , 
qui, d’après ce qu’il en a dit, sont fort au- 
dessous de nos moindres auberges. Clnque 
Pozzi prend son nom de cinq puits circu- 
laires qui sont tout près dü khan. C’est le 
point le plus élevé de la route qui conduit 
d’Arta à Janina. Un Albanais, officier duvisir, 
y réside avec quelques soldats , pour garder 
le passage et y faire payer un léger droit. A 
l’ouest, au delà d’une profonde vallée , on 
aperçoit de loin le sommet des montagnes 
de Sali , région qui sera long-temps célèbre 
parmi les Albanais. C’était le territoire d’une 
peuplade petite de taille , mais brave et 
guerrière, et qui, après avoir long-temps 
malnteuu son indépendance , et avoir lutté 
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plusieurs anuées contre toutes les forces 
d’Ali-Pacba, ne renonça à la liberté qu'en 
renonçant à la vie , et cessa d’exister du mo- 
ment qu’il lui fallut vivre sous un maître. 

Pendant la route de Cinque Pozzi à Ja- 
nina, le docteur Holland rencontra une ca- 
ravane de bergers émigrans. Ce sont des es- 
pèces de nomades qui l’été habitent les mon- 
tagnes de l’Albanie , et l’hiver se répandent 
dans la ^aine du golfe et sur le reste de 
la cote. Cette caravane se prolongeait l’es- 
pace de deux milles. 11 s’y trouvait près de 
deux mille chevaux , la plupart chargés des 
habitations temporaires , et des différens 
meubles et ustensiles de la communauté , tous 
soigneusement empaquetés. Les petits enfans 
étaient placés sur les bagages j les autres, 
ainsi que les hommes et les femmes, chemi- 
naient presque tous à pied. Les hommes 
étaient en grande partie vêtus en drap blanc 
grossier; l’habillement des fgmmes se compo- 
sait aussi d’étolFes cio laine , mais de couleurs 
variées ; le corsage de quelques - unes était 
élégamment lacé sur la poitrine. La plupart 
des femmes et dès enfans avaient sur la tête 
une espece de chapelet , formé de piastres 
de Paros et d autres pièces de njonnaie at- 
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tachées eusemble , ou réunies eu rond , de 
manière à former un bourlet. Ils portaient 
aussi des pièces de monnaie çà et là sur leurs 
habits, quelquefois disposées avec goût : deux 
prêtres grecs les accompagnaient etfermalent 
la marche. Ces tribus de pasteurs errans vien- 
nent principalement des districts monta- 
gneux , dont le prolongementforme la grande 
chaîne du Pinde. C’est vers la fin^d’octobre 
qu’ils descendent des montagnes , et ils y 
retournent en avril, après avoir vendu une 
partie de leurs chevaux et de leurs moutons. 
Lorsqu’ils voyagent , ils passent les nuits 
dans'ies plaines. Arrivés au lieu de leur des- 
tination , ils construisent leurs petites huttes 
avec les matériaux qu’ils ont avec eux , et 
avec les pierres et la paille qu’ils trouvent 
sur les lieux. 

En traversant la plaine de J anina , on s’a- 
perçoit que le pays devient plus peuplé. De 
nombreux vlUa|^es couronnent toutes les pe- 
tites éminences, et de vastes ch^nps de 
maïs s’oifrent de toutes parts à la ^ue à l’é- 
poque d«s moissons. 

A deux milles de distance on découvre la 
ville de Janlna , qui de là pre^nte un magni- 
fique tableau. Un grand lac arrose le pied 
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des nioutagnes élevées qui forment de ce côté 
Ja première branche du Plnde , et dont la 
hauteur, d’après le docteur Holland, est de 
de deux mille cinq cents pieds au-dessus du 
niveau de la mer. C’est celte péninsule qu’oc- 
cupe la forteresse de Janina. Une haute mu- 
raille lui sert de barrière du côté de la terre. 
Les eaux qui environnent les rochers reflé-* 
chlssent l’image du superbe sérail du pacha , 
ainsi que les dômes et les minarets de deux 
mosquées quisont entouréees de vieux cyprès . 

« Tout ce que l’on savait jusqu’à présent 
de la-vllle de Janina , capitale des états d’Ali, 
dit M. Hobhouse, autre voyage» Anglais, 
c’est qu’elle existait. Elle figure , il est vrai , 
dans nos cartes, et le petit nombre de per- 
sonnes qui s’occupent de littérature romaïque 
ont pu voir son nom sur les titres de leurs li- 
vres. On nous a appris qu elle est située dans 
une contrée habitée par la nation la plus bel- 
liqueuse et la plus barbare de la Tiuquie 
européenne; mais c’est là tout. J’ajouterai 
donc que la ville de Janina est bâtie sur la 
côte occidentale d’un lac qui a dix à douze 
milles de longueur, sur trois au moins de lar- 
geur. Ce lac est borné d’un côté par des 
plaines de verdure , la ville et une longue 
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suite de jardins et de bosquets , et de l’autre 
par une chaîne de hautes montagnes qui 
semblent sortir tout-à-coup de ses eaux. La 
ville s’élève dans une plaine immédiatement 
près du lac : c’est là qu’est la résidence du 
pacha , défendue par quelques ouvrages de 
fortifications , flanqués d’une tour à chaque 
* angle. Une des rues traverse la ville dans 
presque toute sa longueur, c’est-à-dire l’es- 
pace de deux milles et demi; une autre coupe 
celle-ci à angles droits et se prolonge du côté 
de la forteresse : ce sont les deux principales 
rues. Celle appelée le Bazar est habitée par 
les march^ds; le Bizestein ou Bazar couvert 
a quelque ressemblance avec la Bourse de 
Londres. Outre la résidence du pacha dans 
la forteresse, il a dans les faubourgs une ha- 
bitation d’été , qui est bâtie au milieu d’uu 
beau jardin. Elle a la forme d’un pavillon, et 
consiste en un vaste salon et de petits appar- 
tenions de chaque côté, dont les fenêtres 
sonttreillagées. Le salon est pavé en marbre. 
Au milieu s’élève une fontaine surmontée 
par une jolie petite forteresse , aussi en 
marbre , et qui est armée de petits canons 
de cuivre qui lancent de l’eau à volonté. La 
forteresse renferme en outre un orgue qui 
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exécute dilTérens airs italiens. Les appartc- 
mens sont garnis de divans recouverts en • 
lampas; les treillages des fenêtres sont dorés 
et d’un grand poli ; l’habitation enticre est 
ombragée par un bosquet d’oliviers. 

La plupart des jardins des faubourgs ren- 
ferment des habitations d’été. Les maisons 
de la ville sont en général grandes et bien 
bâties. Elles consistent ordinairement en une 
cour, des magasins et des étables au-rez-de- 
chaussée , et au - dessus en une galerie ou- 
verte , et des appartemens destinés à la fa- 
mille. On' communique des uns aux autres 
par un escalier en bois pratiqué sous l’ap- 
pentis de la galerie. Les fenêtres, petites et 
treillagées en bois, paraissent assez tristes 
au premier abord j mais en revanche les por- 
tes, qui sont toutes à deux battans, sont 
d’une telle dimension, que les chevaux et les 
bestiaux de la famille peuvent facilement y 
passer. On ne les laisse jamais ouvertes^ mais 
les cours , qui sont presque toutes plantées 
d’orangers et de citronniers, ^nt paraître 
l’intérieur des maisons assez gai; en outre 
les galeries sont assez larges pour servir de 
promenade dans les temps pluvieux. Cette 
ville paraît à la première vue, aux yeux des 
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étrangers, beaucoup plus populeuse qu’elle 
ne l’est en effet; car on ne peut guère porter 
au-delà de quarante mille le nombre de ses 
habitans , qui paient au visir un tribut an- 
nuel de aSOjOoo piastres. Leur manière de 
vivre et toutes leurs habitudes domestiques 
sont fort au-dessus de celles des habitans des 
autres villes de la Grèce. En relation avec 
les négocians de Trieste , de Gênes , Livour- 
|ie, Venise et Vienne , la plupart d’entre eux 
sont très-versés dans les langues modernes, 
et surtout dans le français et l’italien , qu’ils 
apprennent chez eux. Ils ont même adopté 
jusqu’à un tel point les coutumes européen- 
nes , qu’à une certaine époque , ils ont été sur 
le point d’établir un théâtre , où ils avaient le 
projet de jouer des opéra italiens. Quoique le 
pacha Ali considère Janlna comme une de ses 
bonnes villes, les négocians, même les plus 
opulens , n’osent se permettre de faire une 
promenade à cheval hors des murs sans son 
autorisation. 11 est bien reconnu que l’avarice 
est sa passif dominante. Toutefois chacun 
a la certitude que ce qui lui est laissé par le 
pacha , ne lui sera pas enlevé par ses agens. 
On est exempt aussi de la crainte de ce chan- 
gement continuel de gouverneurs qui , at- 
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leudu la nécessité où l’on 'est d’acheter la 
faveur de chacun d’eux par de gros présens 
ou de les voir s’enrichir par des exactions , 
est une grande source de calmités dans les au. 
très parties de la Turquie. » Il y a à Janina 
des écoles pour l’enseignement du français , 
du latin et du grec ; et l’on instruit gratui- 
tement dans l’une d’élles trois cents jeunes 
gens dans la lecture et l’écriture romaïques. 
Quoi qu'il en soit, on y manque de livres, et 
le peuple est tellement en retard dans les arts 
utiles, que lorsque M. Hobhouse était à Ja- 
nina , il ne put trouver personne qui sût lui 
raccommoder un parapluie , et qu’il n’y avait 
qu’un seul homme , encore était-11 Italien , 
qui fût en état de réparer un bois de lit. 

M. Hobhouse dépeint Ali comme un 
homme d’à peu près cinq pieds cinq pouces , 
très-gras, ayant le visage agréable, rond et 
coloré , les yeux bleus et vifs , la barbe lon- 
gue et blanche. Excepté son turban élevé , 
son costume n’avait rien de bien riche} 
seulement son attagan était orné de brll- 
lans. Il est doué de beaucoup d’applica- 
tion , et possède la connaissance locale de 
tous les principaux endroits de ses Etats. 
Mais l’expédition des affaires publiques 

( 
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éprouve souvent des retards , par riiabîlude 
où il est de .prononcer lui-même sur tout ce 
<jui a rapport à l’administra tioii publique. 
Ali est soupçonneux et cruel; toutefois son 
règne n’aura pas été sans utilité , n’eût-il 
même servi qu’à la réunion de la majeure 
partie de l’Albanie et de la Thessalie en un 
seul Etat. Ses sujets Grecs et Turcs sont 
mécontens , mais les Albanais lui sont sin- 
gulièrement dévoués. Il invita instamment 
le docteur Holland à se fixer auprès de lui 
à J^nina , en l’assurant qu’il n’épargnerait 
ni peines ni soins pour lui en rendre le sé- 
jour agréable. Mais les vues de M. JHolland 
dans sa patrie , et le caractère personnel 
d’Ali , ne lui permirent pas d’accepter son 
offre. Toutefois il adoucit son refus en pro- 
mettant au pacba de repasser par Janina à 
son retour ‘de la Grèce, et en consentant 
ensuite à se rendre à^Larissa , auprc^ de son 
fils Véli-Pacha , affligé d’une maladie qui 
avait , dit-il , résisté à tous les effets de la 
médecine. Le docteur Holland consentit 
d’autant plus volontiers à se rendre à La- 
rissa, que ce voyage lui fournissait 1 occasion 
de visiter les sites romanesques qui embel- 
lissent la chaîne du Pin de. H partit eu con- 
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séquence de Janina au commencement de 
novembre , en passant par Metzovo , ville 
bâtie dans une position singulière, au milieu 
des montagnes , et élevée d’environ trois 
mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Près de là sont les sources de quatre grandes 
rivières : l’Arta , qui coule au sud et va se 
jeter dans le golfe de ce nom ; l’Achéloiis 
(aujourd’hui l’Astro Potamo), qui coule 
au sud; la Galympris (le Pénée ) , qui court 
à l’est; et la Trosa (l’Aous), qui se dirige 
au nord dans la direction d’AuIona. Le jour 
suivant , notre voyageur traversa le sommet 
de la chaîne du Pinde , dont quelques par- 
ties s’élèvent, d’après lui, à six ou sept mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer. D’un 
plateau où il s’arrêta , il jouit de la^erspec- 
tive la plus magnifique. A l’est la vue em- 
brasse l’Olympe et les plaines de la Thessalie 
et d’Ossa, et suit les riches vallées que baigne 
le Pénée, avant d’entrer dans la romantique 
gorge de Tempé. Il ne put toutefois distin- 
guer la mer , soit à l’est soit à l’ouest. i 
En se dirigeant de Metzovo à l’est , les 
regards sont frappés de l’aspect extraordi- 
naire du groupe des rochers de Météroa. 
ils .sont de forme conique , et s’élèvent per- 
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pendiculalrement, ayant à leur sommet plu- 
sieurs monastères grecs , qui ont été Lâtls , il 
y a quatre ou cinq siècles , par des religieux , 
dans la doulde vue d’y être en sûreté et de se 
livrer à la méditation. En approchant de la 
base de l’un des rochers, le guide tartare qui 
accompagnait le docteur Holland et sou 
compagnon de voyage , ayant fait savoir, en 
criant de toutes .ses forces, qu’ils désiraient 
être admis dans le monastère, onleiu: descen- 
dit une espèce de palan auquel était attache un 
fJet. S’y étant placés l’un et l’autre, ils furent 
enlevés à la hauteur de cent cinquante pieds 
en moins de trois minutes. « Cette ascen- 
sion, dit le docteur Holland, me parut beau- 
coup plus aventureuse que la descente dans 
une mi^ dont on n’aperçoit pas la profon- 
deur , et dont le puits étroit ofire du moins 
une apparence de sécurité. » Du sommet de 
cette montagne , les regards embrassent avec 
ravissement une foule de perspectives char- 
mantes. Tout d’ailleurs, dans cette demeure 
aérienne , offrait l’indice de la pauvreté et de 
l’ignorance. Le docteur Holland ayant de- 
mandé aux moines à quelle époque leur mo- 
nastère et les monastères voisins avaient été 
bâtis, ils lui dirent qu’ils étaient tres-anciensj 
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réponse qui fut iiuprouvee par un anliqualre 
du voisinage, lequel soutint hardiment qu’ils 
étaient contemporains de la création. D’a- 
près les recherches de Biornethal , voyageur 
qui visita ces monastères en 1779, celui qui 
porte en particulier le nom de Météora fut 
fondé en 1571 par Jean Paléologue. 

En quittant ces lieux, le docteur Holland 
se rendit à Trikala , l’ancienne Trikka. 
C est une ville fort étendue , et qui contient 
plus de deux mille maisons et dix à douze 
mille habitans. Comme plusieurs autres villes 
turques, on la croirait située au milieu d’un 
bois. On y compte dix églises grecques , 
deux S3magogues et sept mosquées, dont 
les clochers et les minarets s’élèvent au mi- 
lieu des arbres. La cultirre du coton occupe 
un grand espace dans la plaine de Trikala; 
on estime que ce district en produit annuel- 
lement SIX cent mille livres pesant. Le meme * 
terrain ne donne ce genre de produit qu’une 
fois tous les quatre ans. A son départ de 
Trikala , l’hôte du docteur Holland , qui 
était un Grec, le consulta sur la santé de sa 
femme, alors menacée d’une phthisie. « Je 
visitai , dit-il , cette dame dans son apparte- 
ment qui touchait au nôtre. Elle était riche- 


VOYAGES 


4l8 

ment vêtue. Sous sa pelisse elle portait une 
veste brodée en or; sa ceinture s’agraffait 
par-devant, au moyen de deux plaques d’ar- 
gent massif; à son cou étaient suspendus 
plusieius colliers formés de pièces d’or ; sa 
tête était ornée d’un chapelet de perles et 
de pièces d’or. Quand j’entrai elle me balsa 
la main , et la porta ensuite à son front, et 
répéta la même cérémonie à ma sortie. » 
Le docteur Holland remarqua , dans cette 
circonstance, l’extrême liberté avec laquelle 
leTartare qui l’accompagnait en agissait avec 
ses hôtes et tous les Grecs en général. Il 
entrait , s’asseyait sans cérémonie , prenait 
du café et fumait sa pipe. Il leur faisait sentir 
à chaque instant que s’il était serviteur de 
quelqu’un , c’était du maître. . , 

. Le lendemain le docteur Holland arriva 
à Larissa, après avoir passé à Zurko , petite 
. ville d'environ cinq cents habitans , et tra- 
versa, sept milles plus loin , 'la Salympria 
dans un grand bac. Son Tartare ayant pris les 
devans, aün d’annoncer son arrivée, Véli- 
Pacha envoya au-devant de lui à deux milles 
de la ville , où , à son arrivée , il fut logé au 
palais métropoütain. 

L’étendue et la population de Larissa sont 
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considérables. On y compte, dit-on, quatre 
mille maisons et vingt mille habitons. Toute- 
fois l’intérieur en est irrégulier et assez ché- 
tif. Les rues sont sales , étroites et mal bâ- 
ties, et on remarque dans les habitons^, 
comme dans leurs demeures , un aspect 
général de misère. Les bazars, qui, comme 
de coutume , sont au centre de la ville , ne 
sont que médiocrement pourvus de mar- 
chandises fabriquées. En se promenant dans 
les faubourgs, le docteur HoUand fut surpris 
du grand nombre de noirs qu’il rencontra , et 
qui excédait de beaucoup celui de toutes les 
autres villes turques qu’il avail vues. Il pré- 
sume que les Turcs forment les trois quarts 
de la popidation de Larissa, attendu qu’il ne 
croitpas qu’ily ait plus de millcfamiUes grec- 
ques et juives. 

Dans les villes turques, ce qui frappa le 
plus le voyageur au premier abord , c’est l’air 
d’indolence et la constante monotonie qui 
régnent en tout. Ordinairement vous voyez 
les Turcs nonchalamment étendus dans leurs 
galeries , ou assis sur des coussins devant 
leurs portes , où ils se reposent dans une pos- 
ture grave et silencieuse, où il y a certaine- 
ment plus de paresse que de dignité. Tous 
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leurs mouvemens se bornent à celui de lever 
et de baisser leurs longues pipes, et leur 
conversation , lorsqu'ils jugent à propos de 
parler, se réduit à quelques phrases très- 
courtes , adressées d’un ton de voix bas et 
tranchant à ceux qui se trouvent à leur pro- 
ximité. Si au contraire vous les rencontrez 
dans les rues se rendant au bain ou à la mos- 
quée, vous les voyez toujours marcher d’un 
pas lent , mesuré et solennel , daignant à 
peine faire la moindre attention à ceux au- 
près desquels ils passent , et n’obtenant que 
par leur seul maintien quelques furtifs témoi- 
gnages de respect. Ailleurs l’ignorance est gé- 
néralement bruyante et inconsidérée ; parmi 
les Turcs elle est déguisée aux regards par 
la gravité, ou plutôt par des formes exté- 
rieures qui ne sont pas un artifice des indi- 
vidus^ mais une coutume nationale de ce 
peuple apathique. 

Quoi qu’il en soit, cette monotonie géné- 
rale n’est pas ce qui offense le plus la vue 
dans les villes turques; ses efiets se font 
sentir plus désilgréablement dans l’air d’aban- 
don et de décadence que l’on remarque de 
tous côtés. Beaucoup de maisons tombent en 
ruine faute de réparations; les demeures des 
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individus des basses classes sont misérables et 
incommodes; les ordures s’accumulent dans 
les rues ; en un mot , tout semble manquer 
de cet esprit de conservation si nécessaire au 
maintien de la société en général. Aussi un 
etranger est-il surpris, dans mille circons- 
tances, du singulier contraste qui existe entre 
l’extérieur des Turcs et leurs habitations. 
Les plaines qui environnent Larissa ont 
la meme apparence de fertilité qui distingue 
les autres parties de la Thessalle. Il y croît 
en abondance du blé de Turquie, dû fro- 
ment, du tabac; et de nombreux troupeaux 
de moutons paissent dans les contrées qui 
s etendent vers les montagnes dû côté sep- 
tentrional de la plaine. Ainsi que cela a 
lieu dans les parties élevées de la Thessalle, 
les maisons sont généralement réunies en 
villes et en villages. Cette disposition, qui 
nuit beaucoup aux soins qu’exige la culture, 
est peut-être nécessaire à la sécurité des ha- 
bitans dans l’état actuel des choses. Les pro- 
ductions sont en grand nombre dans l’eten- 
due de cette belle province , et il serait dif- 
ficile de déterminer la valem- et les variétés 
de toutes celles que l’on pourrait y cultiver. 
Une excellente terre d’alluvion , ouvrage des 
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siècles, couvre la majeure partie du sol. La 
. tradition s’accorde avec les apparences ex- 
térieures pour prouver qu’il était ancienne- 
ment couvert par les eaux , et il est impos- 
sible de voir la Thessalie du haut de quelques- 
unes des montagnes qui lui servent délimités, 
sans être tout-à-ialt de cette opinion. Dans 
leur état actuel les plaines de la Thessalie 
forment l’une des parties les plus productives 
de la péninsule grecque; leur produit annuel ’ 
en grains de diflérentes espèces , en coton , 
soie , laine , riz et tabac , donnent lieu à 
des importations qui s’élèvent à une somme 
considérable. 

Il est presqu’aussi difficile qu’il l’est en 
Albanie , d’évaluer la population moderne 
de la Thessalie , et par ce moyen d’établir 
quelque comparaison entre l’état actuel et 
l’état passé de cette province. Indépendam- 
ment des villes de Larissa et de Trikala , les 
villages de la plaine sont nombreux et bien 
peuplés; et quoiqu’on serait peut-être assez 
embarrassé aujourd’hui de trouver les cinq 
cent cinq villes que Pline comptait dans l’an- 
cienne Thessalie, toujours est-il certain qu’en 
y comprenant les villages , on approcherait 
assez près de ce nombre. 
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De Larissa, le docteur Holland et son 
compagnon de voyage résolurent de se ren- 
dre à Salonique , en partie par le désir de 
voir une contrée jusqu’à présent assez peu 
fréquentée par les voyageiurs, et en partie 
par une prédilection pour les scènes roman- 
tiques de la chaîne de l’Olympe* et de la vallée 
de Tempé. En quittant Larissa, le premier 
objet qui s’offre aux regards est Ossa, mon- 
tagne d’une forme conique qui ressemble 
assez au siège d’Archlm , pris d’Edimbourg , 
mais qui est beaucoup plus élevée, puisqu’elle 
a , dit-on , quatre mille pieds au - dessus du 
niveau de la mer. Au sud, à une distance 
considérable , s’élève le mont Pélion et au nord 
l’Olympe. Ayant fait environ vingt milles à 
travers une contrée pittoresque et d’une bril- 
lante végétation , les voyageurs entrevirent 
l'entrée delà vallée de Tempé, et s’arrêtèrent 
pour la nuit à Amphllochia, ville bâtie eu 
amphithéâtre sur le penchant d’une chaîne 
de montagnes; les habitaus sont presque 
tous Grecs, et sont connus pour leur indus- 
trie. Le lendemain matin , les voyageurs se 
rendirent à cheval siu* les bords du Pénée ,* et 
entrèrent peu après dans ce que l’oii appelle 
assez improprement la vallée de Tempé; car 
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c6 romajiiique défilé, bordé de chaque côté 
de rochers qui avancent et rentrent alter- 
nativement, n’a le plus souvent que deux 
ou trois cents pieds de largeur, lit de la 
rivière occupe quelquefois tout l’espace qui 
se trouve au - dessous , la route passant le 
long de la chaîne de rochers , et paraissant 
dans quelques endroits suspendue au-dessus de 
la rivière qui coule avec rapidité. En été son 
onde est extrêmement limpide , mais non pas 
en hiver -, le cours en est d’ailleurs si peu obs- 
trué, qu’elle est navigable dans toute l’éten- 
due du défilé , c’est-à - dire l’espace de cinq 
milles, A peu près vers le milieu de celui-ci, 
on voit les ruines de quelques hautes mu- 
railles, et les débris d’un vieux château qui 
était évidemment destiné à défendre ce pas- 
sage important. Au-dessous de ces ruines , 
on remarque un ruisseau qui se jette, au 
nord de l’Ossa, dans le Pénée, où les ro- 
chers environnans forment un vaste bassin 
demi - circulaire. Ces rochers sont telle- 
ment escarpés , qu’on les prendrait pour des 
miurailles. 

A l’époque de l’invasion des Perses , un 
corps de dix mille Grecs fut posté dans cet 
endroit pour défendre celte entrée de la 
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Thessalie ; il se retira ensuite, ayant entendu 
dire que Xerxès pouvait pénétrer par un au- 
tre chemin qui passait par les montagnes 
contiguës à l’Olympe. D’après une tradition 
connue en Thessalie, c’était Neptune qui 
avait ouvert la gorge de Tempé , poiu- faire 
écouler les eaux de l’intérieur. L’opinion 
d’Herodote est que la séparation des rochers 
a dû être le résultat d’un tremblement de 
terre. 

De Tempé nos voyageurs continuèrent de 
longer la côte , laissant à leur gauche l’O- 
lympe, dont le docteur Holland évalue la 
hauteur a six mille pieds. Après avoir tra- 
versé la riviere d’Haliaemon et plusieurs villes 
peu remarquables, ils rentrèrent, au-delà de 
l’ancienne Méthone, dans les états d’Ali- 
Pacha ; et ayant appris qu’en s’avançant da- 
vantage, ils seraient arrêtés parles marais qui 
se trouvent à l’embouchure de l’Axius et 
d’autres rivières , ils prirent ime petite em- 
barcation pour se rendre à Salonique. 

L’aspect de cette ville , du côté de la mer, 
est très - Imposant, et on l’aperçoit à une 
très -grande distance. Elle est bâtie sur le 
penchant d’une colline escarpée qui s’élève 
à l’extrémité nord-est du golfe; elle est en- 
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tourée de hautes murailles en pierre qui se 
prolongent eu montant, à partir de la mer, 
et que surmonte une forteresse avec sept 
tours. Les dômes et les minarets d’un grand 
nombre de mosquées s’élèvent au milieu des 
autres édifices , et sont environnés , comme 
de coutume , de cyprès qui donnent un air 
de splendeur à la ville. Eu y arrivant, nos 
voyageurs passèrent au milieu de nombreux 
bàtimens qui attestaient son commerce nais- 
sant , et à six heures ils abordèrent à l’un des 
principaux quais, dont les avenues étaient 
encore obstruées d’une multitude de porte- 
faix , de bateliers , de matelots , et couvertes 
de marcbandi.ses de toute espèce. «Nous pas- 
sâmes la nuit , dit le docteur Holland , en- 
.tourés d’une vingtaine depei'sonnes au moins, 
et nous nous levâmes le lendemain matin de 
très-bonne heure pour faire place aux Turcs 
qui entrèrent en grand nombre pour prendre 
leur café dans l’appartement ou nous nous 
trouvions. Taudis que nous déjeûnionsuous- 
mênies au milieu d’eux , nous dépêchâmes 
notre interprète avec nos lettres pour Ajusef 
Bcy, gouverneur de la ville. Heureusement 
qu’à Salonlquc, nos voyageurs n’avalent que 
peu besoin de la recoiuniandation dont ils 
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étaient- porteurs pour cet officier , attendu 
<jue la présence des consuls, etlenombre con- 
sidérable de Francs qui habitent cette ville, 
offrent toujours à un étranger le moyen d’y 
séjourner avec agrément. 

Les familles franques qui ont fait un 
long séjour au Levant y perdent leurs di- 
vers traits caractéristiques , à mesure qu’elles 
s’identifient avec les usages des contrées 
qu’elles habitent. Aussi le voyageiu* cher- 
che-t-il souvent en vain quelque analogie 
entre le nom d’une personne et les traits de 
son visage. Le docteur Holland en eut un 
exemple frappant dans la famille de M. Ab- 
bot, négociant anglais à Salonique. Unséjour 
de plus d’un demi-siècle dans différentes par- 
ties de l’empire Turc , a tout enlevé à M. Ab- 
bot , excepté son nom , et une connaissance 
imparfaite de la langue anglaise. 11 porte 
le costume du pays , parle la langue turque 
comme si elle était la sienne propre, ne fré- 
quente guère que des turcs , et passerait 
facilement pour turc lui -même aux yeux 
d’un étranger. Il y a quarante-deux ans qu’il 
habite Salonique , et il en a passé treize dans 
la partie septentrionale de l’Asie-Mineure. 
li est marié à une Grecque de ce dernier 
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pays , et son fils , le seul de la famille qui 
parle anglais , a aussi épousé une personne 
de la même nation. Le docteur Holland 
et son ami dînèrent deux fois chez M. Ab- 
bot pendant leur séjour à Salonique. Les 
usages de sa maison dilTéraient très-peu de 
ceux de tous les Grecs j et les dames de la 
famille en particulier étaient très - scrupu- 
leuses sm: l’article du jeûne ( d’après le rite 
grec ) dans lequel on venait d’entrer. Il n’y 
a que Constantinople et peut-être Andrino- 
ple , parmi les villes de la Turquie d’Europe, 
dont la population excède celle de Saloni- 
que; mais, sous le rapport du commerce, elle 
lient probablement le second rang. Nous 
avons déjà parlé de sa situation , et de la 
beauté du coup-d’œll qu’elle offre au dehors. 
Elle a environ cinq millys de circonférence, 
prise dans l’intérieur des murs. L’intérieur 
ofl're les mêmes irrégularités , et beaucoup 
des mêmes incouvéniens que l'on remarque 
dans toutes les villes turques. Toutefois l’es- 
carpement de la colline où elle s’élève, 
contribue beaucoup à la propreté des rues , 
dans sa partie supérieure , attendu qu’elles 
sont fréquemment lavées dans la saisou plu- 
vieuse. Excepté dans les quartiers habités 
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par les Turcs , il y règne une activité et un 
air de vie qui forment un singulier contraste 
avec la monotonie que l’on remarque ail- 
leurs. Les quais sont couverts de marchan- 
dises ; on voit de nombreux groupes d’hom- 
mes occupés à bord des navires ou dans les 
magasins. Ce sont pour la plupart des Grecs 
ou des Juifs , deux classes d’individus tou- 
jours prêts à saisir la première occasion de 
lier quelque affaire de commerce , et tou- 
jours ingénieux à prévoir et à frustrer l’op- 
pression politique sous laquelle ils gémissent. 

On croit que le nombre des familles grec- 
ques établies à Salonique s’élève à deux mille. 
La plupart d’entre elles se livrent au com- 
merce , et il en est quelques-unes qui y ont 
acquis des fortunes considérables. Ces Grecs 
ne jouissent pas, comme littérateurs, de la 
même réputation que leurs compatriotes de 
Janina; ce qu’il faut peut-être attribuer à la 
position differente où ils sont placés par la 
nature de leurs affaires commerciales. Néan- 
moins le docteur Holland a eu occasion de 
visiter quelques maisons de commerce de 
Salonique , où il a trouvé des bibliothèques 
considérables, tant en ouvrages écrits en 
langue romaique que dans les autres idiomes 
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de l’Europe. Les Francs qui habiteril Sa- 
lonique sont relégués dans la partie basse 
de la ville; mais leur nombre s’est beau- 
coup accru par l’extension que le com- 
merce de cette place a prise depuis peu. Il y 
a plus d’Allemands et de Français que d’An- 
glais. Les premiers, entre autres, ont formé, 
depuis deux ans, pluslems établissemens 
considérables, par suite du commerce de 
transit établi avec l’intérieur de l’Allemagne. 
Les Français appartiennent pour la plupart 
à des familles depuis long-temps établies au 
Levant, et qui y exercent des professions 
ou s’adonnent au commerce. 

Le docteur Holland partit de Salonique 
par eau , et après une traversée désagréable 
et dangereuse , il débarqua près de la ville 
moderne de Zeitun. Ayant rempli la pro- 
messe qu’il avait faite à Véll-Pacha de lui 
faire une seconde visite , il se dirigea de La- 
rissa au sud, vers les Thermopyles. Il tra- 
versa d’abord la partie resserrée de la plaine 
qui se trouve au midi de la rivière de Sper- 
ebirus ou Hellada, et qui, au rapport d’Hé- 
rodote , était occupée par l’armée de Xerxès, 
tandis que les Grecs étaient en possession du 
défilé. Mais ici, comme à Platée, la dlspo- 
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sillon (lu sol prouve combien il faut raballre 
du nombre de combattans mentionné par 
cet historien. Le voisinage du défdé est 
suffisamment indiqué par le resserrement 
qui existe entre les ntfintagnes et la mer, et 
par les colonnes de vapeur provenant des . 
sources chaudes qui sont près de là. Le pas- 
sage est à environ deux milles (1760 toises) 
du pont jeté sur la Hellada; et il se trouve 
aujourd’hui, par les terres d’alluvion qui 
s’y sont accumulées, beaucoup plus large 
qu’il ne l’était du temps de Léoiiidas. Les 
sources jaillissent à quatre ou cinq endroits 
diflerens , au pied des rochers, et peuvent 
servir d’indication pour faire reconnaître 
l’emplacement d’un grand nombre d’endroits 
célèbres qui sont aujourd’hui fort incertains, 
entre autres la colline d’Anthela , où s’élevait • 
un temple dédié à Gérés, dans lequel les 
amphltrions s’assemblaient avant d’avoir été 
à Delphes. Il existe encore les fragmens 
d’un mur qui s’étend des rochers à la mer , 
et qui dans l’origine fut bâti par les Phocéens, 
pour s’opposer aux excursions .des Thessa- 
liens. Ce mur, réparé par les Grecs à l’épo- 
que de l’invasion des Perses , fut relevé une 
première fols par Antlochus, pour mettre 
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une barrière entre lui et les Ilomaiiis, et 
ensuite par Justinien. Il était placé à l’en- 
trée septentrionale du passage, là où celui- 
ci se trouve le plus resserré, par la saillie 
du rocher du côté de èn mer. Tite-Live dit 

• qii’icl le passage avait soixante pas ; mais il 
y a maintenant un espace à peu près deux 
fois aussi large depuis le rocher jusqu’à la 
partie la plus impraticable du marais. Les 
rochers qui s’élèvent au-dessus du passage 
peuvent avoir quatre , cinq et six cents pieds 
de hauteur; le passage lui -même est d’une 
très-grande étendue , puisqu’il n’a pas moins 
de cinq milles (près de deux lieues) de lon- 
gueur; et il opposerait une barrière insurmon- 
table au progrès d’une armée ennemie, si 
l’on n’avait pas la possibilité de traverser les 

• montagnes. Toutefois, non-seulement les 
Perses , mais plus tard les Gaulois , les Ro- 
mains et même les Huns , ont eu recours à 
ce moyen; on a même reconnu qu’il existe 
plusieurs sentiers praticables. 

En visitant Delphes , le docteur Holland 
fut enchanté de la beauté des sites dont cette 
ville est environnée. La fontaine Càstalîe est 
assez reconnaissable; mais jusqu’à présent 
les voyageurs n’ont pu parvenir à déterminer 
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d’une manière exacte l’emplacement du tem- 
ple et de l’antre de lu Pythie. On peut con- 
sidérer les montagnes de Castalle comme 
formant, d’un côté, la base du Parnasse j 
leurs sommités les plus élevées sont de six 
à huit cents pieds au-dessus du niveau de 
Delphes, c’est - à - dire • environ deux mille 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Del- 
phes, aujourd’hui Castri, n’est plus f|u’un 
misérable village. De là, tournant au nord- ^ 
.est, notre voyageur passa dans un endroit 
où se fait la jonction de trois routes, là 
même où, d’après Sophocle, OEdipe aurait 
tué son père^Laïus; et ayant atteint Darlla 
(l’ancienneDaw/w), il commença à aperce- 
voir les plaines delà Béotie. Il visita succes- 
sivement Chérouée, dont les ruines occupent 
une grande étendue, et ensuite Livadie , ville 
populeuse , bâtie sin le penchant d’une haute, 
colline. On volt encore ici Tantre de Tro- 
phoniùs , la fontaine d’Herciue qui jaillit à 
gros bouillons du pied des montagnes, et les 
deux autres fontaines , moins considérables, 
connues chez les anciens sous le nom de Mné- 
mosine et de Léthéc. 

La lecture de Pausanias facilite singuliè- 
rement les découvertes d’antiquités et des 
n. 38 
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lieux autrefois si célèbres dans la Grèce, par 
les hauts faits dont ils ont été témoins. C’est 
«irtout en Béotle, où des ruines se présen- 


tent de tous côtés aux regards, que l’on re- 
connaît l’extrême exactitude de ses descrip- 


tions. A l’époque (en décembre) où le doc- ' 
leur Holland se trouvait dans ces cantons, il 
gelait etle temps était désagréable; mais com- 
ment avoir froid quand on a devant soi, d’un 
côté , les hautes montagnes du Parnasse, et 
^de l’autre la belle chaîne de l’Héllcon ? Les 
plaines qui se trouvent entre ces naontagnes 
conservent leur ancienne réputation de fer- 
tilité , et aujourd’hui , connue autrefois , le 
Céphise les baigne de scs ondes tranquilles. 

En quittant ces plaines , ù dix-sept milles 
à peu près de Livadie , notre auteur traversa 
le déülé que l’on croit être le même que 
celui dont Sophocle parle comme du 
lieu où se tenait le Sphinx. De là on com- 
mence à distinguer , à une asseï grandfe dis- 
tance , les ruines de Thèbes , qu? couvrent 
r ies flancs et le sommet d’une éminence. 
^Mai» tedoeteur Holland fut assez contrarié, 
^tn y arrivant, de trouver que cette ville, jadis 
si célèbre, ne consistait plus qu’en cinq ou 
six cents maisons et chaumière». 11 est asse« 
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difficile maintenant, même avec le secours 
de Pausanias, de dire où se trouvaient les 
sept portes et les principaux temples. Mais 
il est probable que l’on parviendrait à faire de 
nombreuses découvertes, si on avait la fa- 
culté de Taire des recherches souterraines. 
Néanmoins , 011 voit encore des inscriptions 
dans différentes parties de la ville , et les fon- 
taines de Dircé et d’fsmenus peuvent utile- 
ment servir à guider les voyageurs dans leurs 
recherches. A Thèbes, les femmes, malgré 
la pauvreté générale des habitans, ont con- 
servé un caractère de beauté remarquable. 
La Béotie est d’ailleurs, de nos jours comme 
anciennement, couverte de brouillards, sur- 
tout dans les plaines, dont quelques-unes 
renferment beaucoup de marais. 

Poursuivant sa route du côté de l’Attique , 
le docteur Holland passa à ïhespie, où il vit 
quelques ruines, etàPlatée, où l’ondistinguc 
encore les murs d’enceinte. Ils sontconstruits 
dans l’ancien genre grec, et s’élèvent dans 
quelques endroits a vingt ou vingt - cinq 
pieds au-dessus du sol; leur circonférence 
a un peu plus d’un mille et demi. Le docteur 
Holland dépeint la situation de Platée comme 
tres-belle ; mais il est de l’avis de quelques 
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autres voyageurs qui pensent que Hérodote 
a singulièrement exagéré le nombre des 
combattans dans la bataille où Mardonius 
fut défait. 

« A cinq heures du matin , dit notre voya- 
geur, nous quittâmes Platée, et a*h moyen 
de torches que l’on portait devant nous, 
nous parvînmes , par un sentier assez rude , 
sur le sommet du Cilhéron. Les plaines de 
la Béotie étaient encore enveloppées dans 
l’obscurité; mais on y distinguait un grand 
nombre de flambeaux errans çà et là; nos 
guides nous apprirent qu’ils appartenaient 
à des laboureurs qui avaient déjà commencé 
leurs travaux. Traversant la cime neigeuse 
du Cithéron , par une matinée superbe, nous 
entrâmes dans l’Attique , non loin de 1 an- 
cienne ville d’Eleutheræ, dont les murs en 
ruine environnent une colline escarpee , a 
gauche de la route. De là , nous traversâmes 
pendant deux ou trois heures un pays exces- 
sivement montueux, couvert de forêts de 
pins , mais où l’on ne remarque aucune autre 
espèce de végétation. Laissant les défilés , 
nous entrâmes dans la grande plaine de 
Tliria,! au fond du golfe d’Eleusis, dont 
les eaux , refoulées , par l’ile de Salmis et les 
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côtes de l’Auique, s’étendaient au-devant de 
de nous, comme un grand lac, dont les ondes 
réfléchissent les montagnes et les iles envi- 
ronnantes sur sa paisible surface. Nous re- 
connûmes bientôt dans le sol aride Ôe cette 
plaine, l’un des caractères distinctifs de l’an- 
cienne Attique. * 

» Après l’avoir traversé et laissé Eleusis à 
droite , nous prîmes la voie Sacrée , par la- 
quelle les grandes processions se rendaient 
d’Athènes au temple de Gérés, à Eleusis. 
Elle conduit d’abord au rivage de la mer en 
passant au-desso.us des rochers qui les bor- 
dent, et de là , par une rafontée très-rapide, 
entre les montS'ÆgalleusetCorydallus, noms 
depuis long-temps familiers aux oreilles clas- 
siques. Nous passâmes vis-à-vis le pittores- 
que monastère de Daphné , bâti , à ce que 
l’on croit , sur l’emplacement du temple 
d’Apollon, qui s’élevait jadis dans le défdé. 
A un demi-mille plus loin , nous découvrî- 
mes la partie supérieure de la plaine d’Athè- 
nesj et parvenu, quelques minutes plus tard, 
à une colline plus- élevée, notre Tartare s’é- 
cria tout - à - coup : « Athéna , Athéna ! » 
Toutefois l’avis était inutile, car nos yeux 
planaient déjà sur la ville sacrée , si noble 
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par sa position, par ses ruines çt par les sou- 
venirs qu’elle rappelle. C’était vers la fin du 
jour. Le soleil couchant éclairait de ses der- 
niers rayons le côté occidental de l’Acropolis 
( la citadelle ) , et sur le groupe de beaux 
bàtimens qui couronnent son sommet. Déjà 
nous distinguions le Parthenon, s’élevant au- 
dessus des édifices voisinsj au-dessous, la ville 
d’Athènes occupant une surface assez éten- 
due ; au-delà , la chaîne du mont Hymète ; 
et pour ainsi dire à nos pieds , la vaste 
plaine et les bosquets d’oliviers d’Athènes , 
d’où l’œil embrasse succe^ivement les som- 
mets élevés du laont Pentélique , le Pirée , 
Salamis , Ægine , les îles du golfe , et enfin 
dans l’éloignement les montagnes du Pélo- 

» Nous descendîmes du passage de la voie 
Sacrée dans la plaine , nous traversâmes le 
vénérable bois d’oliviers qui en occupe le 
centre , nous passâmes le Céphise , et à cinq 
heures nous entrâmes dans la ville par la 
porte qui est près du temple de Thésée. » ' 

Le docteur Holland futcharmé d’Athènes 
et de ses environs; mais, embarrassé de savoir 
qu’en dire après le grand nombre de voya- 
geurs qui en ont parlé, il s’abstient de .toute 
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esj>èce de détails sur cette ville à jamais cé- 
lèbre. Il y séjourna une quinzalue de jours, 
durant lesquels il fit diflférentes excursions 
aux environs , particulièrement à Marathon. 
A son retour il prit une route differente , 
et se dirigea par Eleusis, Mégare , Co- 
rinthe et Mycène , dont il admira la posi- 
liou , ainsi que la vue magnifique qu’olTrent 
les fertiles plaines d’Argos. Il passa quelques 
jours à ïrippollzza. La saison étant alors très, 
froide , il eut le regret de ne voir les con- 
trées Intéressantes qu’il parcourait que cou- 
vertes d’une assez grande quantité de neige. , 
«La sortie des réglons élevées qui forment 
l’intérieur .du Péloponè.se , dit notre auteur , 
présente l’un des .spectacles les plus magni- 
fiques qu’il soit possible d’imaginer, par la 
beauté des sites qui s’offrent tout-à-coup aux 
regards. Immédiatement au-dessous de soi 
sont les plaines de Patras , qui se prolongent 
graduellement depuis le Rhium et l’Anli- 
Rhlum jusqu’aux côtes de l’Etoile et du 
Péloponèse; les superbes promontoires de 
Calydon et de Taplasus, les embouchures de 
l’Evène , la ville et le château de Lépante , 
qui s’élèvent sur remplacement de l’ancienne 
JNaupactus, le golfe deCorlnthe, s'étendant 
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SOUS les monts Locris Ozolia , occupent le 
premier plan du tableau , tandis que dans le 
fond on aperçoit les montagnes d’Acamanie, 
de Cépbalonie et l’île d’Itaque. 

» Gc ne fut que dans la plaine de Patras que 
nous eûmes une idée exacte de la grande élé- 
vation où nous nous étions trouvés pendant 
quelques jours. La descente, qui est très -ra- 
pide , nous prit plus d’une heure ; et on peut 
l’estimer modérément à quinze cents pieds , 
quoique nous fussions près du bord du pen- 
chant d’une colline , le long d’une vallée. 

» Mon voyage à travers le Péloponèse , 
fut malhemeux , dans ses différentes circons- 
tances, au-delà de toute expression. Toute- 
fois je m’en dédommageai un peu en faisant, 
au mois de mai , une excursion dans les plai- 
nes de l’ancienne lllis, et le long des bords 
délicieux de l’Alphée , jusqu’au célèbre mont 
Olympie. La terre était alors resplendissante' 
^ de beauté; et quoique l’hiver se montrât sur 
les sommets des montagnes , encore cou- 
verts de neige, tout, au-dessous, respirait le 
printemps^ et formait un véritable paysage 
de l’Arcadie. » 

Le docteur Holland ayant rempli la pro- 
messe qu’il avait faite à Ali -Pacha d'aller le 
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revoir avant son retour en Angleterre, il 
passa quelque temps à Janina , d’où il se di- 
rigea vers la partie septentrionale de l’Alba- 
nie. Dans ce trajet , et près de terminer son 
voyage, il eut le malheur de perdre son porte- 
manteau qui contenait la plupart de ses pa- 
piers , et entre autres le journal de sa seconde 
excursion en Albanie. Ce serait unenerte que 
l’on aurait sans doute lieu de regretter si nous 
ne possédions pas le Voyage extrêmement 
instructif de M. Pouqueville en Grèce et en 
Albanie. 
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